ML: de Crac ä la Promenade. 
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GASGOGNIANA, 


OU ‘ 
RECUEIL A 
DES BONS MOTS 


Des habitans des bords de la 
Garonne , et de tous les Gas- 
cons du monde. 


LL DRDE À UK: 
ha “Honsieurpe CRAC, 


RPPRMRERRIENES 


\ 
MISTORICAL 
MEDICAL 


De Norris de BLoCQdEL, à I. IRL EE 


(GASCOGNIANA. 


Réponse d’un gascon üù la question : 
qüelest le sentiment le plus na- 


turel ‘aux fémines jé : 


Ce que vous proposez est pure baga- 
telle ; 

À l’âge de dix ans je l’aurais deviné ; 
L'amour est chez le sexe un sentiment 
- inné: ee 
Car je n’ai point encore reneoutré de 

cruelle. 
RAR NRA RAR | 

Ua champenois, an bourgainon , 
un auvergnat , un périgonrdin , ün pi- 
card, un normand et un gascon man- 
geaient ‘à Paris dans la même auberge. 
Leurs pays étoient tous les jours entr'eux 
un ample sujet de raullerie et de dis- 
putc. Terminons le différend, dit un 


pres 


(be 
joar le gascon , faisons ensemble nn: 
repas où chacun fourgisse ce que son 
pays peut produire de meilleur. Les 
bourguignon et le champenois s’offri-- 
rent d’abord à y.faire briller leurs méil-- 
leurs vins. — J'y fournirai, dit l’au-- 
vergnat, de nos excgllentes perdrix —: 
Et moi, de nos admirab'es pâtés, dit! 
le Périgourdin, — Et moi, de nos: 


 gélinottes de bois, di le picard. — Et: 
moi, ajouta le nnrmand , de nos bon.. 
nes poulardes. — Et moi, conclut le: 


gascon , un plat bassin de maréchaux 
de France. ; 
VAE VE RU F 
 Unofficier gascon sollicitait le paye- 
ment de sa pension auprès de M. Des- 
marais, ministre d'état , qui lui dit que 


; : À 
sa peusion étoit une chanson, Il se pré- 


senta devant le roi tenant le brévet de 
“a pensgon à la maia , en grondant un 


Cr 
airentre ses dents. Le roi lui emauda 
ce qu'il voulait — Sire , dit-il , J'ai de- 
mandé à M. Desmarais le payement 
d’une pension que vous m’avez accor- 
dée, il m'a dit que c'était une chanson, 
jen cherche Pair. Le roise mit à rire, 
et fit payer la pension. 
RAA VE URL 
. Ua homme da même pays disait: 
l'épée d'un gascon est la clef de 
l'autre monde. 
LAVE VU 

Un gascon disait d’an homme en pla- 
ce, qaine répondait qne par des conps 
de tête à toutes les révérences qu’on lai 
faisait : cet homme-là fait ses révé- 
rences par le haut. 

Le baron Ciriccrac avait insalté a 
Agea on toulousin. Îls tiérent l’epée , 


CB 
mais ils furent séparés. Le toulousinn 
s'en retourna chez lui. Deux jonrss 
apsès il écrivit au baron qu’il voulaitt 
_ Je voir le pistolet à la main, dès qu ll 
viendrait à Touioase. Le baron lui rè-- 
pondit + amorcez, je pars. 


VAVEURE WU 
Deux vieillards de Bordeaux , après: 


s'être bien querellés , voulurent se bat-: 
tre. Il fallut tirer l’épée ; ils n’en pu-: 
rent venir à hoat ni l’un ni l’autre. Le 
plus agité, de l'effort qu’il ft, tomba, 
aux pieds de son ennemi. — Fevez- 
vous, bai dit celui-ci, votre faiblesse 
me désarme, — Et moi, répondit celni 
qui étoit àterre, je suis consolé que. 
ma valeur ait survécu à mon épée. 


Deux gascons sortaient d’an grand 
repas où ils avaient bu largement. L'an 
des deux auquel les fumées du «vin 


are 
avaient un peu plus obscurei la visière , 
dità l’autre : parblen , mon ami, on 
fait payer ponr les boues et les lanternes; 
quant aax boues, on ne peut pas se 
plaindre, il y en a ; mais pour les lan- 
ternes, il faut bien qu’ily en ait trop 
peus on qu’elles soient mal disposées : 


car je n’y vois goutte. 


VBA /V/R/V/A/L/R) 


Un gascon se fit faire un fort be] 
habit , et demanda à tous ceux de sa 


connaissance, ce qui leur en semblait. 


Un de ses amis en mania le drap, et 


Jui dit qu'il était un peu Zdche. — 
Comment , ldche, repritil? Qu’on 


m'en cherche vite an autre; je ne venx 


avoir rien de lâche pas même de l’é- 
toffe. 


LA 


V/8 L'/& VA/S/8 


Allons, monsieur , l’épée à la main, 


Ce re 
disait on parisien à an gascon qui Paa- 
vait OfFensé, — Comment , allons , re-- 
prit celni-ci ! à qui crovez vous par-- 
er ? commandez à vos valets. A rienn 
ne tient queje punisse votre peu dee 
savoir vivre, par ane mort soudaine ;; 
mais, . , je vous donne la vie. 


VALVE RL 

Un officier gascon et M, de Bassom-- 
pierre étant un jour eñsenible à la Bas-- 
tille , se racontèrent leurs prouesses, 
Le gascon dit entr'autres choses, que: 
dans un combat sur mer, il avait tué: 
300 hommes sur un vaissean. — Et: 
moi , dit M. de Bassompierre , étant en: 
Suisse , je me glissai par ane cheminée 
poor voir nne fort belle : oisine que j'ai- 
mais. L’officier lui soutint que cela ne 
pouvait pas être parce qu’il n’y a point 
de cheminées dans ce pays-là, — Hé! 
monsieur reprit M. de Bassompierre, 


(12.9 
_je vous ai laissé tner dans un combat 
300 hommes snr on vaisseau , loissez- 


moi en Suisse, au moins ane fois seu- 


lement, descendre par une cheminée 
pour voir une jolie femme. 
| VAR AAA 
Une dame avait donné à un gascon 
un reste d’étoffe fort riche, Il n’y en 
avait que pour les manches d'ane ves- 
te. Il fit mettre l'étoffe en œuvre, etle 
lendemain il va chez la dame : il entre 
dans sa chambre avec une grande croix 
à la main. Madame , lui dit-il en en- 
trant, n'ayez pas peur, voilà les 
manches, je viens chercher le corps. 


VA LAVAL 


Un des enfans dela Garonne disait 
à ses amis : depuis que le duel est dé- 
‘feodu , il est venu du poil dans la 
paume de Ja main de tous les mâles de 
notre famille, ‘ 


-1(. #0 

Uu gascon disait avoir pareouru less 
quatre parties du monde et, parmi less 
evriosités qu’il avait observées, il £ta 
raie une dont aucun aujeur, ajontaitt. 
il, ue faisait mention. Cette merveille 
. selon lai, était un choux si grand , ski 
‘élevé , que sous chacune de ses feuilles, 
‘cinquante cavaliers armés ponvaieutt 
se ranger en bataille et faire lexercicee 
militaire sans se nuire à L'an l’autré.. 
Quelqu’an qui Pécoutait, ne s’amnsan 
point à refater cette rêverie ; mais ll 
loi dit d’an grand sang-fioid, qn'ill 
avait aussi voyagé, et qu'il avait été: 
jusqu’au Japon, oùilavait été sarpris: 
de voir plus de trois cens ouvriers quii 


, ! 
cent cinquante hommes étaient occa-- 


travaillaient à fabriquer un chaudron ; : 


és dedans à je polir, À qnoi pouxaîit ! 


: | 
servir Cet énotme vase, dit le voya-. 


geur ? C'était sans doute , lui répon-. 


* 


(180) 
dit-on aussitôt, pour faire cuire le 
choux dont vous venez de nous parler. 


= 


VEUVE 


‘Un valet se présentait pour entrer en 
condition chez au gascon qui passait 
pour un grand dissipateur. Celui-ci lut 
demanda s’il avait un répondant ? Com- 
ment l'enteadez-vous , lui dit ie valet, 


g'est moi qui vous en demande un. 
# ENV Va Va La Va A Va 


Un officier gascon ayant rencontré 
trois jolies femmes qui voyageaient en 
poste . leur conseilla de nommer leur 
courrier Benedicite. On lui demanda 
ponrquei. «— C'est, répondit-il, que le 
benedivite précéde les grâces. 


ARR VAS RSE / 


Un officier gascon tomba dangeren- 
sement malade à Paris. Le curé de sa 


(14 ) 

paroisse en fut averti ; il alla le voir , 
pour le disposer à mourir en bon chré 
tien. < 

J'aime à faire mon devoir, monsieunr 
le curé , lui dit-il ; je veux ce que Dieon 
veut, et vous serez content. Mlaiïss 
avouez-moi qu'il est bien triste pouer 
moi de faire une pareille fin. Tous mess 
camarades meurent en héros sur lee 
champ de bataille , et je suis réduit àà 
moorir dans mon lit comme un simples 
bourgeois. 


Le so 7e os à 7 


Plusieurs personnes s’amnsaient ,, 
dans un jew de paume, à voir jouerr 
une partie, Un gascon regardait com-- 
me les autres, par la galerie. Celaii: 
qui étoit auprès de lui, voyant venir 
à lai une balle poussée assez rude- | 
ment, baissa la tête , etla balle donna. 
droit à la figure du gascou : ce qui le. 


| (15) 
mitsi fort ên colère, qu'il donna um 
grand souflet à celutequi s'était baissé , 
et lni dit : morbleu ! poltron tu as 


peur. 
PR/A/U/R 8/2 / 4/8 


On éveille an gascon au milieu de 
la nait pour Ini apprendre la mort de 
sou père. Il se rendormit , en disant : 
Ah ! que je serai affligé demain , 
quand je me réveillerai. 
CAROL RG / 8/8 
Jedrouve, disait un gascon, qu'à 
Paris on ue parle pas trop juste. On 
dit da prunelle des yeux. Quand celle 
que j'aime les a grands et beaux , je 
De me sers pas du mot prunelle, c’est 
un diminutif; Je dis qu’elle a des 
prunes. Quand elle les à petits et 
noirs, je dis qu’elle a des pruneaux. 
PRSSO/R DR /R/ D 


Ua jenve gascon arrivait à Paris 


C4 


EN (16) | 
pour la première fais. C'était la bellee 


| 


Saison ; il voulut aller aux 'L'uifleries e 


tout en arrivant. ‘Dès qu'il vit les gales+ 


ses du Louvres : — Cadédis ; s'écrian- 


t-il, cela me plait. Quand je vois lee 


derrière, de cetle maison, je croiss 
voir le derrière des écuries du châ-- 
teau de mon père. 


PNA Va aa a ns 


 Unofficisr gascon entendait parlerr 
dés -belles actions d’an prince qui em: 
deux attaques de place , avait tué jnS = 
qu’à six hommes de sa main : ‘Bah :: 
dit-il, voilà bien de quoi s'étonner ;; 
je veux que vous sachiez que les mate-- 
las sur lequel je repose. mes membres,, 
ne sont garnis que es moustaches des 
ceux que j'ai envoyés reposer danss, 
l’autre monde. "A 


RW /S/S/A7R | 


| 
Un gascon qui éjourdissait tout ler 


x 


/ 


(19) 

Un gascon plaisant de- profession | 
était dans un repas; én lui donna d’a- 
bord ‘du vin délicienx ; mais dés le troi- 
sième coup, on ui fit boire ‘du vinai- 
gre. — H faut, dit-il, que l'on me 
prenne pour un canon que l’on rafrai- 
:.chit avec da vinaigre, quand il a tiré 
quelques coups. 

Le Marquis de Barbezièeux, fils du 
Ministre Louvois , fut fait seerétaire 
d'état, après trois années de service. 
Quand Louis XIV réforma ses troupes 
à la paix, un cornette gascon, qui 
avait été cassé, vint supplier le minis- 
tre de lai accorder sa réforme. Le 
marquis de Barbezieux ini répondit 
que Pintention da roi n’était d’accor- 
der la réforme qu'aux cornettes qui 
avaient quatre années de servite. Ce- 
lai-ci n'en avait que wois. Le gascon 


(20) 
lui dit: — Cadédis, je ne croyais pañ 
qne pour être coruette, il, fallut plan 
d'année de service qne pour être see 
érétaire d'état. 

AVE UVA/V 

Un gascon qui se faisait mettre ss 

Cnirassé par son valet, un jour di 
combat lui dit: mettéz-moila parr« 
derrière ; car le cœur me dit que 7j 
fuierai. 

VUvUuvuv 

Un aatre gascon qui affectait beauns 

‘coap de bravoure, quoique dans lé 
fond il fut extrémement poltron, obl: 
fensa an parisien, qui mit tout dk 
suite l'épée à la main, pour en tireel 
satisfaction Le gascon accepta le défi 
mais , comme il n'avait pas son épée; 
il dit au parisien, qu’il se tronverail 
à telle heure dans tel endroit. Il y aill 


en effet , dévoré de crainte : il avasi 
\ ù " | 


(21) 

dr rie 

devancé le parisien ponr pouvoir se 
prémunir un pea contre la frayeur, et 
s’exciter à se défendre comme il faut. 
En arrivant aa rendez-vous , il y trons 
va deux hommes qui venaient aussi de 
se battre et s'étaient enferrés l'an et 
l’autre, IL arrache anssitôt de leurs 
corps les épées qu’il nettoie , afin qu’il 
ne parût pas qu'elles eussent été en- 
sanglantées ; après cela il s’assied près 
d'eux, et tenant à la main son épée, 
il attend le parisien, Dès qne le pari- 
sien l’appercut: — Eh! Cedédis, dir- 
il, voulez vous me faire attendre jus- 
‘qu'à demain? Depuis l'heure marqnée, 
J'en ai déjà taé deux ; dépéchons , s’il 
voas. plaît , parce que J'ai affaire. Le 
Parisien voyant les deux victimes , et 
Vassarance du gascon , commença à 
trembler : -— je me suis pas venu, 
s’écria-til, pour me battre, je viens 


{ 22 ) 
vons proposer ua accommodement,, 
je vous prie de accepter. — Sandis !! 
que ne le disiez- -vons plutôt, dit lee 
gascon , vous ne m'auriez pas faitt 
perdré mon après-dinée. 


BAVAT/LU/R/ 


Un gascon haranguaut, fit un per;; 
sans s'étonner , il tourne laréte , et ditt 
à son derrière : $i vous, voulez parler, 
il faut donc que je me taise. 

LVLVVULR/2 

Un autre gascon grand mangenr, etl 
brouillé avec le dien des richesses, fai-- 
sait cette prière : 

Grand dieu ! daïgne augmetner mom 
bicu et mon crédit, 

Oa retrancher mon appetit. 

BVVVVVUV 
| - . oi 

I fait un tonnerre affreux, disaillt 
une femme à un gentilhotnme de Pau 


1 


| 


( 23 }. 
et vous n’en êtes ni émn , ni éhranlé, 
1 Madame , les rochers du Béarn s’é- 
branlent-ils parce qu'il tonne ? 
LR AT 
Quatre chevaliers d’indastrie , gas 
cons d’origine , ayant fait grande chère 
dans une auberge, firent monter le 
garcon, et arrétèrent avec lui le prix 


. du repas. Le premier mit la main à la 


poche ; le second le retint ,- disant 
qu'il voulait payer ; le troisième fit la 
méme, grimace ; le quatnièie dit au 
garcon: je vous défends de prendre de 
l'argent de ces messieurs, Comme per- 


: sonne ne voulait céder, l’un des deux dit: 


pour nous accorder , il faut mettre un 


bandeau sur les yeux du garcon ; celui 
de nous qu'il prendra, payera Pécor, 
On exécute la proposition. Tandis que 
le garcon tàtonnait dans la chambre, 
ils défilèrent l’un après l’autre. Le 


( 24 | 
maître monta ; netre FAT Maillard 
le prit, et le serrant étroitement , all 
s’écria : ma. foi, ce sera vous qui 
payerez l’écot. 

VARAAUE 

Un officier gascon dont la valenrr 
étoit fort équivoque , vonlat se défairee 
de son cheval. On lui demanda la rai. 
son. [I dit que cet animal craignait lee 
bruit de la guerre. En ce cas, lui ré. 
pondit-on , vous devez le garder à caa-- 
se de la sympathie. . 


VUVLVUUVY 

On demandait à un gascon ponrquoii 

il embrassait tons les hommes de sai 
connoissance ? C’est, ditil, que lesi 


amis da jour sont comme les anguilles, 
| 


il faut les enlacer pour les reteuir. | 


1441324347 


Un gascon se permettait quelques 
/ 


(25) 

libertés anprès d’une femme qu'il ai- 
mait. Après lai en avair fait des ré- 
proches ; elle Ini donna bien sec sur les 
doigts. Ah! Madame, s’écria-t-il , 
que faites-vous ? Vous me battez ! Si 
vons vonlez bien me punir, battez- 
vous vous-même. Je sentirai encore 
plus le mal qne vons vous ferez que 


celai que vous me faites. 


VVUYVAVLR 


Ua prédicateur gascon derneara 4 
conrt en chaire : il eut bean frottersa > 


tête, rien n’en sortit; il fallut descen- 
dre, Messieurs, dit- il , en prenant 
congé de l’auditoire, je vous plains, 
vous perdez une belle pièce. 


VUVLUUVUY 

Il était dû à un gentilhomme de 
Guyenne on millier d’écus sur un bien 
qui était en décret, et qu'on vendait 


(26) 
au profit des créanciers : son By pothhè 
que était” postérieure à celle al 
bourgeois. Le jour qu'ou distribua 1] 
deniers , le bourgeois passa pour sl 
mille écus avant le gentilhomme. Il ee 
bien triste , dit cëélui-ci, qu'il faibll 
qu'un botame comine moi cède le pot 
à laroture, ctqu’avec cette préférence 
ce bourgeois en ait deux fois ‘autannl 
Peste de l’ant-date ! 

Un gascon disait une nonvelle, LL 
outre repliqua : cela ne peut être, ee 
j'ai une fettre du 31 qui dit le com 
traire. — Et moi la mienne : est du 392 
répliqua le premier. 


VAR VVUUVY 
Approckez , monsieur lenotaire, | 
Disait morsieur de Crac mourant ; | 
Je touche à mors heure dernière , 


(27) 

Fe veux faire mou testament. 
Trois enfaus , voilà , ma famille. 
Je lègne à Suzanne, ma fille, 
De quoi se cloîtrer saïntement ; 
Mon fils ataê , pour son partage, 
Aura mon titre de baron, 

Mon fef et tout mon héritage. 
— Et le cadet ? — Son appanage 


Sera mon épée et mon nom. 
AUVUL UV 


Un gascon disait d’une fort belle 
femme sans esprit , qui avail le son de 
voix très- désagréable: voilà un beau 
portrait d'une beile personne ? il est: 
bien ressemblant, tous lestraits y sont 

) Y; 9 
ilne lai manque plus que la parole. 
AR VVaS VV 

Le vicomte de Croquinonillac poar- 
suivait l’épée à la main, nn homme 
| - e °) 4 FE WA 2 
qui sortait d’ane maison où ils avaient 


(28) 
eu querelle. On voulat retenir le 1 
comte, un de ses amis Ani dit : eel 
laisse donc cela, Venx-iu faire des :a 
faires pour rien ?, Comment, pou 
rieb » répondit le vicomte ? Ii ra”ïil 
suite et tu prends cela poor rien! Sii! 
es mon ami et que tu venilles que | 
lai fasse grâce , va lui donner cent cou} 
de bâton pour moi, je ven donne | 
commission et Ja préférence : tu lui ddl 
ras que ce n’est rien. 


VALNARUV 


Une femme de gascogne dit an jom 
à son mari qu’elle avait fait nn jugee 
ment, Tu as bien fait, lui répondit-iil 
Car (a n’en avais pas. 


VT VVLVUr 
è . . 
Les moindres petits ruisseaux coup 


rent à la mer. S’étonne-t on, s'écriaai 


un gascon , que les gens du pays cou 


{ 29 ) 


eut à la-fortune , comme les fleaves 
, l'Océan ? Tout à son centre, tout F 
jourt. Aussi conrons-nous El Sans relà- 
he! Mous sommes des Garonness 

Certain mousquetaire gascon se trou 
vant daus une rue étroite ; n'avait guè- 
res plas d'espace qu’il ne lui en fallait 
pour passer entre les maisons €t uné 
charrette, Le charetier marchait da 
même côté que lui. — Range-toi donc, 
lai ditle gascon. — Rangez-vous vons- 
même , répondit le charretier. — Com- 
ment maraad , répliqua le gaseon , tu 
Le compares ? 

L'abbé de Cognac , ayant été nom- 
mé à l'évêché de Valence, vint trou-- 
ver l'archevêque de Paris, afin de 
prendre jour pour son sacre — Etes - 
vous prêtre, lui demanda l'axchevé- 


: TER à 
que ? Non, dit l'abbé. — Vous éi 
donc diacre ? — Encore moins. - 
C'est-à-dire, continua l’archevéquie 
que vons n'êtes que sons-diaçre ? 4 
Point dutont, répliqua l'abbé. — + 
n'ose pas vous inierroger davantage 
j'appréhende‘que vous ne soyez pp 
baptisé. + | 
VUVVEVUV 

Un gascon passait sur la place die 
Victoires, on lui fit remarquer la staa 
we de Louis XIV; Voyant la Vide 
toire qai tenait nne couronne au dess 
sus de la tête du monarque : Appree 
nez-moi, dit-il, si la déesse pose ou 
retire la couronne à ce prince ? 

VUVUUVLUV 

Nous sommes tous de l’ordre dit 
chevalier Bayard , disait an gascon, 
tons chevaliers sans peur et sans reproo: 
ches : nous sommes ses compatriosess 


(31) 

Ua gentihomme de gascogne s'était 
narié à Paris : il avait épousé une fort 
olie brune. Toutle monde lui en fai- 
ait compliment. Il répondit: — Le 
gariage est une loterie , j'y ai mis, et 


ai eu le billet noir. 


Un ‘duc, qui ne l'était que par bre- 
et, jouait un jour fort malheureuse- 
nent, Un gascon qui le voyait jouer , 
it : l'est duc et perd. 

R/V/A/R LA R/ 

Que faites-vons là , vous antres, dit 
jp jonr un gascon à denx jolies femmes 
le sa connaissance , qu'il voyait sou- 
ent ? Vousn’êtes pas de mauvais goût, 
ele voïs : vous vous ennnyez en m’at- 
endant ? 

AVVVAVUL 
Quand je vois, disait un gascon, 


UT, 
r 


( 32) 
que des joneufs Âpres an gain exposer 
aux, caprices da bagard tont leur biern 
je crois voir autant de fous qui Lrerm 
blept à l’idée da naufrage, et qui | 
cherchent: ils se font d’un tapis vert 
une mer , et d’une carte une écueil. (Q 
sont de mauvais commercans , je 10 
mettrai rien sûr leurs vaisseaux. 


CAV/LV/AR/L 


D'où vient, demandait-on À on gans 
con , qu’une sotté est ordinairemerf 
moins trompée qu’une femme d’espriil 
— C’est répondit-il, qu’elle ne se flan 
te pas tant, et que pour croire elil 
veut voir. 

VAN AA/V/ 

Un gascon disait: j'ai l'air si mar/: 
tial j que quand je me regarde dath 
un miroir, j'ai peur de moi-même, 


a FH S ETES SS 
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| En gasrogne et dans Îles pays limis 
rophes , ily a nn très- grand nombre 
lé seignenries, de fiefs et de parti- 


uliers dont les noms se {erininent 
1 ac. 


« Lorsqne j’enterds prononcer nn 
& mOt qui se termine en ae, disais 
& Cyrano de Bergerac, je suis tou- 
« jours tenté de parier que c’est celui 
« d’an genulhonme presque anssi n0- 


« ble que sa majesté, et aussi brave 
% que moi » 


RVUUUVUT 

Ua gascon se troave insulté au jen 

jette les cartes au nez de celni qui 
1 parlait trop: fièrement , et vent se 
réciniter sor ini: on le retient. — 

« Laissez-moi , faire, dit-il à ceux qui 
« Je tenaient À quatre ; il m’a ne F 
e vons Vavez vu ; si vons l’aimea 


‘Gascag. ) 8 


PA 
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| | 
« préparez-vous à le ramasser ppa 


« pièces. » | il 
AU VA VUV 


Un gascon perdait constamment 
touchée de son malheur continueel 
üne femme ne put’ s'empêcher de | 
plaindre, « Madame, dit-il, épargne 

« vous ce monvement de pitié; ce nee 
« pas moi qu'il fant plaindre ; ce soo! 
“ceax à qui je dois qui perdent. »n 


LVL VAN LA 


Sous le ministère du cardinal 1 
Fleury , on avait accordé des récoun 
penses à tont un régiment , exceplé 1 
chevalier de  Térigouse, lieutensa 
dans ce régiment. Ce chevalier ét 
gascon. Un jour il se présente à lan 
dience da ministre, et ni dit: « jei! 


« sais, Mouseigneur, par quelle faat 
A! 4 F3 : | 


LA 


(35) 

& lité je me trouve sons le parapluie, 
& tandis que votre éminence fait pleu= 
æ voir des graces sur tout le régiment, 

Ceite expression singulière fut re- 
marquée da ministre, et peu de temps 
après , le chevalier de Ferigouse obtins 
Lo récompense qu'il demandait. 


AV VE SR / 4 
| 
Un sbrettenr reconnut nn cocher de 


£acre auquel il en voulait ; il fondie 
sur lor , etle battit, Un gascon, qui 
était dans le carosse, mit la téte à la 
portière , et dit av bretteur : « Moa : 
«sienr , qui battez si bien, battez plas 
« vite , je le paye à l’ Hu. ». 


TT EN ER CT 
L'on verra , disait un jour le mi- 
pistre à on geccon qui se présentait 


/ 
/ 


} 


M J 


Pour nne gratification que le roi lai 


ES 


(36) 4 
avait accordée pour une action périkh 
lense : — Cadédis”; répondit le gass- 
con, ai-je dit l’on verra? J'ai paycé 
complant pour exécuter les ordres duu 
roë. 


Un gascon disait d’ane très-ioliee 
file de Paris, qui joignait à nnee 
grande beauté mille bonnes qualitéés 
ensemble: sa présence est une com-- 
pagnieA 


RVW EUR VUE 


Un normand faisait en jonr la des-- 
cription de ses bois de haute-futaye,, 
ilen vantait l'étenda, la beauté , less 
agrémens: Vous entendez parler 
«monsieur sur ses bois, dit un gas-- 
« con ; je Veux que Von m'étrangle À 
» s'il en a seulement de quoi fire tas 
« cure -deût » 


: 
4 a 

_ Lors da siège de Valenciennes , par 
des francais , en 1677, un des princi-. 
paux ofüiciers de la garnison, qui vit 
qu'on ne donnait point de quartier 
dans la première chaleur de l'attaque ñ 
s’alla jetter entre les bras d’un officier > 
gascon, Il se rendit son prisonnier, 
et lui offrit ane bourse de 300 louis, 
afin qu'il le gardât. Le gascon lai ré- 
pondit anssi-1ôt : « Monsieur, pour vo- 
«tre vie, elle est sanve ; Car, je com, 
« bat comme le lion ;.je pardonne À 
« celui qui s’humilie: mais pour vous 
« garder j'ai bien d’antres choses à 
« faire ; je cours à la gloire, et vous 
« laisse | vons et voire argent, ehtre 
« les mains de mon sergent. » 


RAA AV LVL LUN 
: 


Uu gascon et un parisien avaient, 
pris querelle ensemble ; on les racoms 


(33) 
moda eur-le-champ. Vous êtes bien:- 
: 4 EN 
heureax , dit le gascon au parisien , 
de imavoir surpris pacitiqne ; si vous 
m'enssiez fâché d’un cran de plas, j4e 
vous ensse jeté si haut que les mouchers 
auraient eu le temps de vous manger, 


“avant que vous fussiez revenu à terre! 


RVAAU VERRA 


Un gentilhomme de Bordeaux avaiit 
insulté avec la dernière hauteur, um 
capitaine de cavalerie. L’Officier préi- 
tendit en avoir satisfaction , et le laissa 
libre de choisir la manière dont ill 
voudrait se battre. — Vous êtes donuc 
las de servir le roi, monsieur le capi4- 
taine , lai répondit le bordelais ; vouss 
anrez satisfaction + je vous expédierail, 
Pour la manière, je vous laisse lle 
choix des armes , depuis l’épingle juss: 
qu’au canon. | 


( 39 he 

_Quelq ru’an voulat faire tirer l'épée ; 
n pleine rue, à uu gascon qui l'insal- 
ait Celui-ci appelle nn déc rotteur.—— 
Tiens, déérouteur, voilà une petite 
pièce, va-t-en à la paroisse dire qu'on 
sonne à mort , et qu'on vienue quérir 
Ce.COrNS. — Mais! il me semble que 
monsieur se porte bien? — Oui, mais 
ne vois-ta pas quil veut se bare 


avec moi ? 


URL BV RAT BL 
. Un gascon et un normand. mañ- 
geaïent ensemble. Ils se mirent à plai- 
santer sur leur pays. La dispnte s'Éé- 
chauffa ; ils sortireut de table, et en 
vinrent aux prises; On les sépara. — 
Il vous doit un bon grand merci, dit 


le gascon. Si vous m’aviez laissé faire, 


ne lui ausais laissé de libre que Île 


je l’allais nicher dans la muraille: je 


LU) 

bras , ponr m'ôter son chapeau tovn 
» P 

tes les fois que j'aurais passé devant loni 


RAA QE BAUU 


Si tons ceux que j'ai tués À l’arméee, 
disait un soldat gascon, se tronvaierul 
en tas dans un vallon de nos Pyrée: 
nées, on passerait , de plein-pied |, 
d'une montagne à l’autre, 


RURAL 


Un homme d’esprit dit un jour danns 
Une assemblée, où il y avait un gas+- 
con et de fort jolies femmes : qu’il étaiit 
moins doulourenx de se marier que dee 
brûler — Vous voyez- bien , mesdai- 
Mes , s’écria le gascon , que, selon lai, 
Vous n'êtes qu’un onguent pour lai 


uûälure, 


C4) | 
En plein café, un certain gascon, 
Vantait sa valeur , sa naissance ; 
Chacun connaissait sa pradence , 
Personne son extraction. - 
On sourit , mon brave se fache. 
« Qu'est-ce donc ? me croit-on unlà- 

che ? 

«Je donne cent conps'de bâton , 
« Dit-il, au premier téméraire. 
« — Le présent ne vons coûte guère , 


« Figeac , vous êtes bien en fonds. » 


ENV SAV RAA 
\ 


Eh quoi ! monsieur Figeac, vos vi- 
tres sont en papier ! — Cadédis ! vous 
pouvez compter mes duels ; vous voyez 
toutes mes lettres de grâce ! 


RAA BU AVR RDA 


Un gascon exagésait à Tlenri IV les 
services qu'il lui avait rendus, Ce mo- 


‘ 


SEX 4 Te FARM 


\ 
1 


# 
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narque lui dit: à vons entendre , ot 
croirait que vous m'avez mis la comm: 


. » + 'h 
ronne sur la tête : — S$ire répondit lle 


gascon , je n'y ai pas nui. 


s 


RAR RAA BV REA 


Un gascon étant tombé malade , ssi 
fit porter à l’Hotel-liea. Un de sees 
amis vint le voir, etlai dit : pérmetss- 
moi de te demander si tn es bien averé 
Dieu? — Apparemment , puisqu’il mue 
donne un apparteuient daus son hôtell. 


LAS LAN UNS 


Un seigneur de gascogne avait fait 
de si grandes dépenses à Paris, que ss 
scigneurie en avait sauté, Un italiert 
avec qui il mangeait un jour , Ii dit |, 
le voyant rêveur à table: votre seii- 
gneurie ne mange pas ? — {Von ; ellde 
est mangée. s 


(4) 

D'ovient , disait un g?scon à nn nor- 
and , que vous vendez si cher un 
u où non quand nous les donnons 
out rien ? — C’est, répondit le nor- 
nand , que vous n’avez pas beaucoup 
perdre et qu’il n’y va rien du vôtre ? 
and vons vous engagez. — Vous ris 
jûez donc bien moins vous autres , 
éprit le gascon, car chez vous, du 
Jit au dédit, il »’y a pas plus loin 
que de ia demande à la réponse. 


Une dame fort délicate sur sa santé 
ne pouvait souffrir dans sa maison , ni 
auprès d'elle, quelqu'un qui fut en- 
rhumé, — Vous verrez, dit un gascon, 
que pour voir quelqu'un en sûreté, 
elle éxigera qu'avant de l’approcher 


on fasse quarantaine, 


t 


dr: de stade di d'A. 2.4 . 
C4) 
Un £8SCOn qui avait une jambe rpl 
tourte que Pauire, boftait si. boa 
qu'on pouvait 'craire qu'à chaqre pol 
il faisait ane révérence. IT travers 
l'allée d'un jardin où beaucoup de ges 
de sa connoïssance étaient assis sur Cd 
bancs des deux côtés. Vous mépor 
sez bien, Jui dit un homme qui étia 
familier aveclni, ceux qui sont de ( 
côté-ci ! vous dédiez tontes VOS révié 
rences. à Ceux qui sont de l'autre, 
Attendez que je repasse » lui réponcd 
le, boîteux , à mon retour , VOUS anrce 
Votre revanche; préparez-vous au poa 
nous". res 


ENV RU UV AVR 


Un gascon aimait fort une jolie fille 
qui avait l'esprit doux et l’ame noblee 
Elle tiavaillaie à l'aiguile devant loi, 
elle se piqua , et fit un cri. — Ab ? as 


- 
Ld 


C4 
moiselle s’écria -t-1l, que faites. 
us? Vous voulez vons tuer ? Ne sa- 
Z-Vous pas que toute blessure an 
eur est mortelle ? Car. vons avez de 
sprit jusqn’an ongles, et da cœur 
squ’au bout des doigts. 


LAANURR RUN TT) 


Ua gentilhomme gascon, sans ar- 
nt, apprit qu'un anbergiste venait 
être condamné à dix écus d'amende, 
our avoir donné un soufflet à un an- 
€ gentithonime, Assuré du fait, il 
la chez le même aubergiste, et passa 
ois on qnatre jonrs chez Jui, de fa- 
n que son compte monta à six écus. 
omine il prenait congé del’hôte, et 


a temps qn'il avait passé chez Jai , il 


L dit : — Cadédis, Mr, je n'ai pas 


f 


1e celni-ci lui demandait le pavewent. 


un sou, mais je vous prie de me dou- 


Ter + 
(46) 
« nérun somfflet , et de me rend 
& mon resie ; car un soufflet, coma 
. 


& vous savez, vaut dix écus, et | 
« n’en dois que six. » 


RL VV RUE, A/R, 

Un gasron , dans le temps qne Lom 
XIV faisait le siège de Namar, éert 
Yait ainsi à un officier de notre armée 
« Cadedis, : foin, ventre , j'enrang 

« de n'être pas dans les belles oc2° 
« sions Comme vous. Je pourris Hi 
& entre les bras d’une coquine de mas 
« quise, inclination , mienne s'entend 
« Mandez-moi si ces canailles de Nina 
«ur se venlent rendre , parce qui 
« Sils font les mutins, je remonte |! 
< bidit, afin de faire dire partauLl 
« vire la valeur de votre, ete » 


1 


Mir 


| 
VO demandait, À un chevalier gascon 


le que} ordre était s3 chevalerie. De 
a véritable, réponditil. Il y a des 


chevaliers de divers ordres : mais nous 


PE ï D ’ 
Cœur et d'épée. 


BA RAD ENV Res 


rce des deux Lcus, demandait la rué 
de séx Francs, Mr. lui dit ua arti- 


san , nous ne conpaïssons pas cette 


tue ; mais il y a la rune des deux Ecus 
au bout de celle-ci, — Fh 7 c’est tont 
un , répondit-il, je m'en ‘contente , 
quand j'ai deux écus, je crois avoir 
six francs. C'est mon larif. 


AAA A VU R/RAU FE /R/9 9 


/ 


Un gascon qui avait trouvé an pou- 
Vet dans uo œuf, disait : que pour deux 
patio ‘ 


} 


autres, nons sommes chevaliers de, 


Un gascon qui avait affaire dans Ja 


r 


ét ir l'A 


dé. Lisboa a. die “2 
7 2 7 


C4) 
diards , à Paris ,il faisait chair de com 
missaire, gras et maigre. ù | 

= 1 . 
AV LAURE ALES 
Une jeune fille de Pézenas avait pont 
amant nn magis! ‘rat. Après une long 
absence , le céladon revient anssi pans 
sionné qu’il était parti. Lear pretnièbn 
entrevue ent Jieu à la promenade; | 
survint nne petite pluie. Notre magisis 
trat éleva alors son chapean sur sa perr: 
Tuque tonte poudrée. Adieu, monsieur, 
Ini dit vivement cette jeave fille , : 
d’an amant qui, me voyant après trobs 
mois d'absence, songe à la pluie ee! 
À sa perruque, 


URI AUR LAS 
| 
Un normand et un gascon furent 


condamnés à être pendus pour des volsss 
Comme il s'agissait de leur FOR EN 


| C5 

ar sentence, le greffier lut d'abord 
le da normand, qui marquait qu’il 
tait pendu pour avoir volé nn sac de 
ous. Le gascon, en Péntéhdant dit : 
este soit du maraud ! se faire pen- 
re pour dés clous ! Et quand on Îut 
sienne, qui portait qu 31 serait pendu 
Dur avoir volé dix mille éceus, il se 
uïna Vers le normand et lui dit: 
nt-ce la des clous ? 


RL UV TU ERA 


Un gascon étaità la comédie dans 
parterre ; el, comme il se remuait 
ülours , son épée se mettait dans les 
mbes de ceux qui étaient près de li. 
n Officier s’en trouvant embarrassé ? 
onsieur , lui dit-il, votre épée m'is- 
mmode, Cadédis, lui répliqua Ye 
scon, elle en a bien incommoé 
utres. 

| Gascogs & 


re Reine à 
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Apprenez-moi, disait un gasconn 
acimeure, dans cette rue, monsiié 
cheval, — Monsieur , lui dit ua mai 
chand , il n'y a point d'homme dec 
vom dans cette rue ; mais vous êtes 14 
vant la porte de monsieur poulain 

Eh c’est cela; mais depuis dix :4 
que je ne l'ai vu, il a bien ea le term 
de changer de nom : Je le vois, 
fait encore le jeune. 


Lun 4420" 1 


© On disait devant un gascon, qu’ 
Homme de sa connoiïssance portait cd 
puis long-temps le même habit, Hélas: 
Joi dit-il, ily parat. 11 n’y reste pp 
plus de poil que sur un œuf frais. 


LUVRAALAVY BJA/t | 
À Hate « 

Le jadinier de Fontainebleau ! 
plaignait à Heuri 1V , en présence «d 


# 


RNA à 


"Lio 


ae d'Epernon, qui était gascon , qu'il 


e pouvait rien faire venir dans ce ter- 


n regardant le dac-, sëmes-y des gas- 
ons , ils poussent par-tout, 


RAIRAV REVUE AA 


pré, il appcrçut un homme d'épée 
ai se promenait. [l crut d’abord que 
était son homme ; mais ayant recou- 
a SON erreur , el Craignant qu’an lies 
> rompit son dessein , lui dit fiére- 


ent de se retirer. L'autre lni répon- 


tsur le même ton; et des paroles ils | 


vinrent Aux mains. Pendant cet in- 
Valle; celui qui avait été appelé, 
ive; el voyant son gascon aux pri- 
>, 1! lai demanda pourquoi il man- 
ait de parole, et se battait contre 


an-là : Mon ami, lui dit Heuri IV, 


Un gascon avait appelé en duel nn 
walier : s'étañt rendu le premier ser. 


"1083 ) 
Yn autre avant de l'avoir satisfait ?  - 
Cap de bious, jem? ennuy ais ét } 
he suis mis à peloter en QUE 
partie. 


RARE EEE A /A1/09 


Un gentilhomme gascon , se faisaun 
appeler marquis à la cour du duë 
Savoie , madame la duchesse lui di 
manda par dérision , dans quel pa 
était son marquisat. /lest, réponditt! 
gascon , dans votre royaume dé Chh 
pre. à 


ANRAU EAU UN R7 j 


Un gascon qui ne savait où ail 
diner , apprit qu’un bourgeois mari ia 
sa fille, à qui il donnait en marial! 
cent mille livres. Il s’avisa À l'heure !( 
dîner , qui était le repas du jour ( 
éontrat, de demander le bourgec 


| 6 

qu’il ne connaissait pas : — Monsieur 
lui-dit-11 , j'ai une proposition à vous 
faire, qui vaadra cinquante mille livres, 
inais il faut du temps pour vous l’'ex- 
pliquer. — Le bourgeois lui dit : nous 
allons diner , vous serez des nôtres ; 
après le repas ; je vous donnerai au- 
dience. C'était justement ce que.le gas- 
con, demandait ; son unique but était | 
d’excroquer un diner. Quand on eut 
quitté la table, le bourgeoisle conduisit 
dans son cabinet , et l’invita à s’expli- 
quer.: « Mousieur , lui dit le gascon , 


vous mariez votre fille , et vous don- 

« nez à l’époux pour dot cent miile i- 

_vres : donnez-la moi, je me conten- 

terai de cinquante mille livres; ainsi , 

vous gagnerez cinquante mille livres. 

« Le bourgeois ne jugea pas à propos 
de faire ce gain -là. 


(54) 

Un bomme âgé avait des ‘chevert 
Hlonds à demi blancs. Un gascon dissa 
qu’en voyant sa tête, 1 croyait voir unt 

poire de bon chrétien qu'on envoyait d 
la ville d’Aach , envelopée de filasse.. 


RAIN VU SANS 


L'historien Dupleix , auteur féconnd 
présentant un deses livres au duc d’FE 
pernon , ce seigneur gascon lui fit d’’4 
bord grand accueil, puis se tournant 
tout d’ün coup vers le nonce du papee 
qui était en sa compagnie, il lui ditt 
avec l’accent du pays: Cadédis, mom 
sieur, cet auteur a un flux enragét 
il chie un livre toutes les lunes, 


VV AV RUV RAR 
| 


Un gaseon était très-malade lorsqni 
lhôte chez quiil logeait, le prie di 
Jui arrêter un compte qu'il lui apports 


’ 


| 
ie. Le gascon qui vit que tous les ar- 
cles étaient fort chers ; mis en bas du 


pinpte : sije meurs ,je le passe ; sè 
VIS à revoir: | 


t 
BRAUN BAR ARR 


L'auteur de la comédie da Grondeur 
près avoir composé celte pièce, se 
ouvantobligé d'aller faire un tour dans 
n pays , où l’appelait une affaire de 
mille, laissa son onvrage aux comé- 


iens en des priant dy. faire les cor- 


cuions qu'ils jugeraient nécessaires, eë 

e la représenter en son absence. Les 
médiens y. firent de grands change- 
ens. La pièce , qui était en cinq ac- 
s , fut réduite en trois , et jouée telle 
a’elle estactuellement imprimée. Elle 
at un très-heureux succès ; et Cepen- 


ant l'auteur à son retour, au lieu 


À € 56 }. | 
den remercier ses correcteurs , leurr! 

des reproches. Messieurs , lenr dix} 
avec sa vivacité gascogne : : Vous à ver: 
mutilé } défiguré ‘ma comédie F 6 
voulant la rendre meilleure: j'en avva 
fait une pendule; Vous en avait fait id 
tourne-broche. 


RU Se RU LUS 


Je suis vena si vite, disait un eccll 

. ,siastique de gascogne, qui aväit cout 
à one œuvre de charité » Je suis venu ! 
vite, que mon ange gardien” avait « d 

la peine à me suivre. | 


SAV ae BAR AVS 


Sos eo CS de 


Le prince de Condé deniandait ebt 
riaut À un gascon plein d'esprit quetl 
ques dsdécndos — Non, monsei 


gncur , je u'en ferais pas une à preé 


(1972) 
ept pour mille écus. Le prince rit de. 
RAT D maïs il en demanda encore 
ne autre. 

_ Monseigneur , lui répondit le gascon 
ourtisan ; ne m'excitez pas davantage ; 


ar j’ên ferai une Li veus ferait trem= 
La 


ARR) A/R AA QAR 


: y avait à Constance un gentilhom- 
me, gascon , nommé Bonac , qui se le- 
vait sous les jours fort tard. Comme ses 
camarades se raillaient sur sa paresse ,» 

’ai, dit-il tous les malins un plaidoyer x 
entendre entre la paresse et la diligen- 

e, Celle-ci m’exhorte à me lever pour 
m'occuper hiquelque chose d’aule : l’au- 
tre loi soatient qu'il fait bon dans unlit 
bien chaud , et quele repos vant nenx 
que le travail. Pendant qu'elles dispa- 


tent ainsi, je les éconte, jusqu'à ce 


Tree 


+ RU es rad 4e, © — - 


\ 


2." rANBOP) | 
qu'elles sotent d'accord ; et c’est ce qui 
fait que je suis si long-temps au lit. 


RAIN AA RAY 


Un officier gascon représentait À 
Louis XIV le besoin qu'il avait d’arr- 
gent Pour faire son équipage, Le roi 
qui cherchait à adoncir an refns , luai 
ditque le temps n’était guères propree 
à faite des grâces , et ajouta qu'il avaitt 
S4 paÿe, une pension, et que si cela 
ne suffisait pas, son père, qui avaitt 
reçu plusieurs bienfaits, pouvait , des 
temps À autre , lui envoyer quelquess 
lcttre de change. « De l’argent de mon 
«père; site, répartit promptement le: 
« gascon ; votre Majesté qui est tonte: 
« puissante , ferait plutôt faire un pet! 
» an cheval de bronze , que de tirer 
« une lettre de change de notre pays. « 
Le roi, surprit d'une expression si ex 


Là ARRET 


{ 59 ) | 
aordinaire , souritet accorda au gas-- 
ou une partie de sa demande. 15 


R/ 8/2 R/ A/R 


Un gascon voulant prendre un per- 

rean dans un plat , en prit deux pour 
1! | 

n, parce qu'ils étaient attaches en- 

emble. Quand ils devraient, ditail, 

égorger , je ne les séparerai point, 


4 


AVURVVAVU SUR 


AP 
Un autre, malade d'une rétention 
’grine, souffrait beauconp. En Pex- 
ortant à la patience, onlut proposait 

*exemple de Job. Cadédis , s’écria-t-il, 


ob pissait,el je ne pris pas pisser, 
AV VA/R/ 


Ungascon, à qui en voulait une jo- 


ie femme qui avait les dents gâtées , 


n e 


’ 


æ 


« 


Mani dut TA — sou Éd 


(60 ) 
disait , elle me caresse des yeux , mé 
elle m’offense de la bouche. Le mênm 
Pour exprimer qu'il avait donné 1 
soufflet, dit : je luiai mis la joue à l’on 


bre. 


: 


VAR V4 


Un gascon passant ane nuit près d’"0 
tombean , vit un spectre, Il mit l’épéce 
la main , en lai disant : attends-moni 
si tu veux mourir ane seconde fois. C0) 
disait au même , qui était dans on enm 
barras: faites reculer votré cheval, il ees 
du pays, répondit-il, il ne recul 
point. | 


VV UE 


Parlez plas bas, si vousne. vouleh 
pas que je vous entende , disait dl 
gascogné à SON amant qui parlait asseez 
loin d'elle, du bonheur d’étre aim 


(61) 
-Oh P pour cela, mademoiselle , Nüt 
pondit-il , si vôus m'entendez d’où 
us êtes, vous avez l'oreille aussi 
onne que bien destinée. — L'oreille f 
ééria-velle, je lai si fine, que j'éns 
Ads croître l’herbe, 


a rm 


Un gascon était allé patiner; 0n 
omme de sa connaissance le pousse 
udement , et le fait tomber. Il se re- 
eve en colère, quitte ses patins , va à 
‘élui qui l'avait poussé de toute sa for- 
, et levant la maïn , il lai dit : vous 
tes bien heureux que la chute ne me 


éplaise pas. 


VAR VA 4 


* Un jenne prédicateur se déchaîna , 


tont un caréme , dans ses seF D OPS 3 
éontre les femmes. Quelques- “unes, 


(62) 
‘qui s’en scandalisèrent , s’en expliquul 
rent un jour avec une espèce derees 
sentiment, devant un gascon. — Efl 
mon Dieu, mesdames , laissez-le diji 
On n’a jamais empéché un pauvni 
Malade qui ne saurait boire de l’eauu 
de s’en rincer la bouche. 


VAV AA 
C \ : ; 
On citait dans une compagnie deuii 
officiers dont. on faisait l'éloge IN 
SOYEZ pas surpris de leur valeur, dii 


Un gascon ; l’un est de gascogne , eel 
l’autre mérite den être. 


ANA 


Le duc de Gaise faisant des rEprod» 
ches à un gentilhomme gascon, de nee 
pas s’élre trouvé à un combat qui avait 
êté très- sanglant. — Certainement. 
Ty ai été, répondit-il, et on m'a yw 


dé » 


+ 


2e . (68 L_: 

n un lien où vous n’eussiez osé aller. 
Je duc se septit offensé de la réponse, 
t se préparait à l’en faire repentir ; 
Dr$qne notre gascon, pour l'appai” 


er, ajouta, en souriant, Monsieur ; 


la pu voir votre seiguentie. 


Une vieille riche Wisait à un gascon 
welle l’aimait. Madame , luirépondit- 


, Vous ne me persuadez-pas : vous 
rez les preuves en poche; persuadez , 
ne tient qu’à vaus. 

VV VR/R/ 
On gascon tenant la main dans un@” 
adémie de jen, et ayaut laissé tou- 
er un double Louis, voulut sur-le- 


1amp Île ramasser, Que craignez- 
us, lui dit-on? il n'y a ici que 


e . \ \! 9 
avais pris pôsie aux bagages où l’on 


ft 
(61) 

d'honnêtes gens — Je le crois; maïs 

<es honnêtes gens-là, on en perd 


par semaine , quand la justice fait s60 
devoir. 


VEN Are) 


Mon cœur, disait un gascon, est ut 


horloge dont mon visage est le cadrzai 


Où voit toujours, an vrai, sur l’uui 
quelle ie il est dans UE 


VAA/A/R/8/ 


J'en conviens, disait un officier gas 
con, je suis toujours de bonne fou 


ilo’ya pas de nation sur [à terre pile 


faite que la nôtre pour la guerre € 
pour l’amour , également ; ces deth 
faits ne sont pas douteux : lés ennen 
du roi disent l’un , et les Jolies femme 
Laisent l’autre. 
PRE \ 


, L PATES | * NES LC TE 
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Dienx vaut danser que de mourir de 
faim, À | 
Jr, un gascon, sans ressource et sans 
pain , 
être danseur ‘bientôt se mit en téte F. 
| se redresse , et d’un air de conquête, 
l'a consulter un maître de ballets. 
e vous fais part, PRE de mes 

projets : 


le veux danser. — Vous êtes lourd , je 
j 


pense , 

t ce défaut est gravé pour la danse, 
- Moi , cadédis, plas léger que l'air. 
e vais si haut que jé m'ennuie en l'air. 


MED E NME 
À 


À Îa dermière paix, ün jeune labou- 
eur de Guyenne, qui s’étoit fait sol- 
at, aima mieux se faire porteur d’eau, 

Paris, que des’en retourner chez lui 
ant d’avoir fait quelque fortane. Un 


Gascog. ; e) 


di ( 66 ) \ 
officier , qui le connaissait, le trovu 
un jour dans l’exercice de son nouvy 
emploi : — Eh / te voilà ? quel méi 
as-tu choisis 1à ?— Monsieur, j'ai bri 
servi, comme vous savez ;el pourri 
récompensé , j'ai dir mille écus ss 
l'eau de la rivière de Seine; je 1 
saurais m'en défaire en gros; jerl 


détaille. 


Un gascon , qui passait pour aveo 
beaucoup d'esprit, était des heurn 
entières avec une femme stupide , mea 
qui, en échange, était fort bien faitie 
avait une belle bouche et de belles dentts 
On lui demanda un jour: = Qu 
pouvez-vous dire avecelle ? Je la regai 
de parler, ha 


( 67) 
Quoi! disait un'jeune parisien à on 
sascon de ses amis, ily a six mois que 
voire maîtresse est morte, et vons la 
pleurez encore ? — Comment , sije la 
pleure encore, s’écria Le gascon ? Après 
six mois /... « Je veux la pleuree 


« douleur pour {a rendre éternelle . » 
£ 


D'VATNA/R/R/S 


Un officier gascon ayant fait ses 
adieux à sa maîtresse, l’alla voir le 
lendemain : }— & Quoi monsieur , c’ést 
«, vous! que je croyais parti pour 
« l'armée! — Que voulez - vous ? 


La gloire avait bridé mon cheval ; 
l'amour l'a débridé, 
R/V/R/R L'UR/% 
Un ancien officier gascon ayaït eu 
ace jambe emportée ; le pied qui lui 


a 


x quatre - VIBBtS , j'ai embaumé ma 


68 ) 
restait était percla par la goutte ; il avaal 
bien servi, et demandait pour récorm 
pense le gouvernement vacant d’orn 
bonne place Le ministre ui dit : Maüis 
Monsieur , dans l’état où vous étess, 
vous ne devriez plus songer à commann 
der. « Monsieur, c'est à servir ‘qui 
« je ne songe plus: pour le commandée 
«ment, je ne l'ai jamais eu au piedi 
« et je l'ai tonjours à la tête; jeu’y à 
« pas la goutte. » 


\ 


è | VV VAN 


Une belle personne était tête-à-téêl 
avec un gascon: elle devint réveuses 
‘elle le regarda d'un air langaissant, Ath 
s'écria-t-il, mareme! 
Ab /je vois dans vos yeux timides cf) 

distraits , 
Que mes feux de ce cœur ont pu trouva 
bler la paix. | 


225 HA 


AROOE 
3 (69) 
Parlez , beaux yeux ‘ continua-t-il, 
‘écoute ; n’embrouillez pas la phrase » 
1 vous sied d'être lumineux. 


château de Chantilly ; où le prince de 
Condé s'était retiré pour passer le reste 
de ses jours ce prince promit mille 
écus à celui qui ferait des vers SUT ses 
victoires, pour metre 8 forme d'ins- 
porte de son château; 


criptiou sur la 
a fit le quatrain sui- 


sar quoi un $gasCo 


vant : , 


Pour célébrer tant de vertus , 

Tant de beaux faits et tant de gloire, 
Mille écus ! morbleu , mille écus ! 
Ce n’est pas un sou par victoire: 


Quoique ces vers ne fussent pas pr 
_ pres à étre mis SUT la porte du château, 


Dans le temps qu'on rebâissait le . 


# 


(ro) 
le prince > touché d’une louange si déé. 
licate etsi ingénieuse, fit donner anssii- 
tôt mille écus à celui qui en était l’aus- 
teur. “4 


RANSR RAR Re 


. Le valet d'un officier gascon faisaitt 
assez sOuvent certaines fautes qui pou-- 
Vaient mériter quelqne correction: ill 
avait le secret d’éluder le châtiment + 
il désarmait toujours son mañtre part 

l'aveu sincère d’avoir manqué, et par: 
des promesses de faire mieux par lai 
suite. Jusque-là il avait été souvent! 
menacé et jamais baita, Un jour l’of- 


 ficier étant revenu , las et épuisé de 


fatigue ,/ demanda sa ‘soupe pour se 
refaire, Monsieur, lai dit le valet d’on 
ton larmoyant, cette fois-ci vous au- 
rez raison d’être en colère ; attendez : 
avant que de vous y mettre, que je 


F \' 
L 4 


(T7 

nc fait? — Mr. je nai rien fait ; 
ais saus y prendre garde ;, 
ire, — Quoi donc, marant ? parle, 
Mr. on m'a volé on j'ai perdu vo- 
— Tu as perda ma mar- 
ite, malheureux ! — Oui, Mr., et la 


onle.et le lard que j'avais pOur ÿ met- 


e marinite. 


ard ! attends, que je te fasse expi- 


er sons le bâton. Le valet s'échappe. 


.e meître le suit le bâton à une main 


1 le pistolet à l'autre. — To ne m'é- 
happeras pas : [ui 
e t'attrape ; tn expires sous 


j 


tn fuis ta as da pistolet dans la tête. 
Hé! monsienr , 8 écria le valet, que 


vonlez-vons qne je devienne ? Invisir 


ble, coquin 5 dit l'officier. 


is un peu loin de vous, — Qu'as:ta 


j'ai laissé 


e. —- Ma marmite, la poule et le. 


dibils atuends ! Si 
le bâton ; 


fée) 

Un. auteur pressé de a faim, dedi 
au duc de Roquelaureun ouvrage, pouil 
l'exciter à à quelque lihéralité, Le: duct 
qui entendait bien ce qu'il demandairi 
Jai dit qu’il lirait son livre , mais À com 
dition qu’il fer:it des Croix par-tont oi) 
1] trouverait desfautes, et que sile nonm 
bre des fautes sarpassait celui des bomn 
nes choses qu’il remarquerait, il n’j 
aurait point de récompense À espérert 
L'auteur étant revenu quelque temps 
après, le duc, qui n’avait pas manqué: 
de’charger son livre de croix, le lni : }8- 
ta, lui disantavee un accent de gascon, 
« Va, pauvre diable, ne me parle plas, 
«ton livre, est crncifié , ses fautes sont 

<e, grandes, il l’a bien mérué, 


R/LU/S LEE /R 


(one 


Un gascon, à jeun depais deux fois 


ingt-quatre heures , médita de dîner 
ax dépens du frère Romain , jacobin, 
célèbre architecte ; qui avait entrepris 
le pont des tuileries. Il considérait at- 
téntivement l'ouvrage , comme s’il eût 
été connoïisseur , tt marmurant entré 
ses dents: il mesurait ce qu’on avait 
fait , et semblait vouloir critiquer l’oa- 
vrage, Frère Romain , l’aborde, et lui 
demande son <entiment. — Mon frère , 
dit le gascon , j'ai ane chose importante 
à vousdire sur ce point; mais j'ai ap- 


pétit , il faut que j'aille diner anpara- 


vant. Le religieux invita alorsle gascon 
à manger avec lai. Celni-ci ne se fit pas 


prier long-temps ; il s’acquitta à mer-, 


veille du devoir dan bon dineur. Après 
le repas, le frère Romain le remena 
dans le lien où il l'avait pris, Le gascon, 
après avoir arpenté quelque temps le 


Le LÉ NT) Le 


(74 ) 


terrain, dit au religieux :_ « Cadédis: | 
» mon frère , vous faites un pont sur Ja 
« largear de la rivières si vons l’enss. 
« siez entrepris snr la longuenr , je mue 
« donne au diable , si vous réossissiez : y 
IF fit la révérence » €t prit congé duu 
frère Romain, 


ÿ VAN LVL 


Un mousquetaire gascon , passant! 
dans une revue devant Lonis XIV, ce-- 
lai-ci fit faire à son cheval un mouve-- 
ment si brnsqne , que le chapeau du ça-. 
valier vola à terre, Un de ses camara 
des le Tui présenta À la pointe de lépée, , 
°— Sandis, sécria le gascon , j'aurais 
mieux aimé qne vons m’enssiez percé le 
GOrps que mon chapeau. — Le roi | 
ayant entendu cette réponse, loi en € 
demanda la raison — Sire , dit-il, | 
J'ai crédit chez un chirurgien, mais 


(75) 
n'ai pas la même faveur chez un cha- 
elier. 
RARARARAAAS 

Un gascon qui se flattait d'avoir la 
ue extrémement fine, marchait à Paris 
ans la rne notre - Dame, à .CÔté 
‘an bon honrgeois de cette ville. 
- Sandis , Joi dit-il, admirez la fi- 
esse de ma vue; je vois nne mouche 
yarcher au haut da clocher Notre-Da- 
ne. Je n'ai pas, lui dit le bourgeois 
ur le-champ , la vue si fine qne vons ÿ 
nais , en récompense » PORRAIVIEs 
ai l'ouie bien plus subtile, j'en suis 
ûr , car sije ne vois pas la mouche 
ont vous parlez, je lentends mar” 


her. 


T4 NE) 

Pour résister À une belle qui m'e 
veut, disait on gascon , Je me féa 
Parihe , mais je ne fais qu'à reculovai 


\ RAR TER 


Un officier gascon, las de piquue 
Panti-chambre de M: de Louvoïs , mi 
nistre de la guerre, pour solliciterr. 
sans succès, auprès delui, la pensioof 
que ses services lui avaient acquise» 
fat se placer, pendant plusieurs jours 
et à Ta même heure , sons le balcon die 
Louis XIV, à Versailles. Ce monart- 
que s'en apperçat ; lPenvoya chercher, 
et lui demanda ce qu’il faisait sous sonn 
balcon? L'officier lai répondit avece 


Paccent de son pays : — « Sandis T 


« Sire, je respirele bon. air qui fait 
«vivre votre majesté; depnis six moiss 
« que je respire celui de l’anti = cham-- 


pi 
brede M. de Louvois ; jy ai fait 
bien du mauvais sang: € — Le roi 
ÿ demanda ce qu'il voulait a M. de 
Jouvois. — La pension que jai ac- 
puise an service de votre majesté , ré- 
jondit le gascon. — Etes-vous gentil- 
jomme , répliqua le monarque ? — Si 
A dam l'était, sans contredit , site ; jé 


le suis. 
R/V/& A/R : 


Un gascon lisart en compagnie une 
lettre que son père lui avail écrite, Où 
il Lai mandait qu'on vontait le mettre 
à la taille, et que cela l'incommoderait 
beangoup , n'ayant qne deux ceus ft» 
vres de rente ; cette somme étail mar- 
quée en chiffres par un 2 et denx 00. 
Le gascon, an lien de lire deux cens 
livres , lisait deux mille livres. ‘Une 
demoiselle qui était derrière lui es qui 


(78) 

lisait la lettre des yeux, sans quil 
prit garde , lui entendit prononcer devn 
mille livres, lui dir qu'il n°y en avr 
que devx cens. Le gascon se tournait 
vers elfe: — Dieu me damne , le faut, 
dit-il en parlant de son père, a oubih 
Qn zéro. 


RRANLR/Y 


Ua autre demanda à un mousqnees 
taire qu'il ne connaissait point , quellile 
comédie on jouait. Le mounsquetaite., 
dent l’haleine sentait assez manvaise ,, 
répondit brusquement : — Me prenezi- 
Vous pour une affiche, — L'affiche sèas 
rait une pnante, répartit le ‘ gascon, 
Le mousquetaire mit alors lépee à lan 
main, Le gascon, délibérant un pen ,4 
dit à son ennemi : » Prenez garde à ce; 


- F que vous faites : si Vous me luez »\ 


“-FOus n’en puerez pas moins; et si je: 
C\OUS lue, vous pueréz davautage, » 


s 
{ 
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Henri IV dit à ua officier gascon qui 
vait fait une beîle action: je vous 
lonne une pension de cinq cens livres. 
N'est-ce pas six cens livres, Ini dit le 
ascon ; — Non , reprit le roi, je dis 
sing cens. — L’officier se prévalant de - 
tte répétition, dit au sur - intendant 
les finances ,, qui était présent : « Vous, 
« avez-entendu , monsieur , que le roi 
»me donne une pension de mille li- 
« vres; car en bonne arithmétique is 
«cinq cens et cinq cens font mille. » 


| VAV/LL/R/8 


Un gascon , plus gascon qu’un au- 
tre, était en. Hollande au port de la 
Brille, prêt à s’embarquer dans on pa- 
quebot qui allait partir pour l'Angle- 
terre, I he dans le paquebot , 8a 
malle qui était fort légère ; il entra 
dans uu cabaret pou se rafraichir, ct 


% 


(8) 
s'arrêta trop, puisque le paquebb( 


parut avec un vent favorable; il n’asg 
pritl’embarquement qu'ane da hecut 
après, Il avait fait de grands projeel 
de fortune qui devaient s’exécuter 1e 
Angleterre. Voilà le vent qui em por 
ses espérances ; mais il trouve.le sse 
cret de renouer la partie ;. il fait scol 
marché avec un patron, qui lui pro 
“met , à force de voiles , d'atteindre |N 
paquebot avec ane barque plate ve 
découverte, A peine fut:il en pleins 
mer, qu’une violente plaie le pénétrrs 
jusqu'à la moëlle des 08. Il essaya Poo: 
rage ayec une Constance plus: que stoïi« 
que. Enfin, il atteignit le” paquebon 
dans on temps obseur ; il grimpa comi- 
me un écureuil. La barque disparutt, 


Voici le compliment qu'il fit en eui- 


| 

trant : — Dieu vous garde , messieurs 
. L | 
Cadédis, il faut étre bon nageur poux 


C8) 

us atteindre ; quand vous auriez été 
quatre lieues d'ici, vous ne m'auriez 
is échappé , et je nageais dans cetté 
ufiance avec un esprit fort tranquille. 
a hardiesse da gascon, trempé d’eaw, 
n imposa àtout le monde, on admi- 
a l’habileté d’un tel nageur. Un lord, 
ui était des passagers, se rétria là- 
essus ; il se proposa de faire l’acqui- 
tion da personnage, pour le meutre 
ux prises avec le Maure d’an autre 
rd qui passait pour le premier na- 
eur dun monde, et’ qui avait vainca 
us ceux qui avaient voulu lui dispu- 
r cette gloire. Ces sortes de divertis- 
emens donnent lieu en Angleterre à 
eaucoup de paris. Le: gascon s'enga- 
ea avec le lord, et fit sa condition 
vantagense comme un homme qui 
vait plusieurs talens. Nommez une 
erfection qu'un gascon n'ait point, 

 Gascog. - Nr 
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ou qu'il ne s’attribue pas , je vous ert 
défie ; si vous en disconvenez , il vo 
peréuadera en sa faveur, malgré vooi 
et malgré la vérité elle-même à läqueell 
donnerait hardimeut le dément 
quand elle viendrait en personne. IL 
lord fut à peine arrivéà Londres, qu 
défia 4 lord, maître du Maure nager 
il fit un pari de mille guinées en faverl 
du gascon, qui n’avoit jamais misil 
pied dans l’eau, pas même pour « 
baigner. Le jour est pris pour cette e>x 
pédition ; le gascon est le trompette «d 
la victoire qu’il se flatte de remportee 
Le voila avec le Maure sur le bord «d 
Ja Tamise , tous deox dans un équipagg 
leste, prêts à se jetter à l’eau. Le gass 
con avait à côté de lai une petite caïsssi 
de liège , illa pritsous lebras. Le Mans 
re lui demanda Pusage qu’il en vonlaii 
faire ! Sandis, ditil, je suis hommn 


QE 
le précantion. IH ouvre la caisse , où 
| y avait plusieurs bouteilles de vin ,et 
orce petit salé. Voyez - vous cela, 
oursnivit-il , si vous ne faites pas de 
rovision comme moi, Vous COurrez 
isque de mourir de faim: savez-vous 
ien que je vous ménerai à Gibral- 
ar? Le maure le regarde alors; com- 
ne le gascon lui parlait d’an ton réso= 
a, qui semblait promettre qu'il tien- 


Irait plas qu’il ne disait , il fat épou- 


ranté , et dit à son maître : je ne veux 
Joint me comprometrre avec, cet hom- 
ne-lh; je me perdrais ; ce serait fait 
le moi. Cette opinion s’enracina telle- 
nent dans l'ame da Maure, qu'on ne 
a loi pu jamais arracher. [l ne voulut 
oint nager avec le gascon, et laista 
perdre le pari à son maître, de quel- 
ques reproches qu’il l’accablät. Y eut- 
| jamais saillie de gascon plus fanfa- 
| | 
| 


+, <VD 
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ronve , et plus heureuse en métu 


temps ? . 


Un noble gascon, qnmi regardait ‘1 
gentilhomme comme le plus préciee 
ouvrage. de la Divinité, et sa perrt 
conime un des plus grands malheurs «à 
ce iwonde ;' definissait la peste, uui 
calamité abominable , pendant laquelill 


-uu gentilhomme west passür de sa viié 
PRSCSER AJ R/ 8/8 


Un parisien, avec son valet qui 
était gascon , alla passer quelques joanr 
à la canpagne chez un ami. Le jou 
qo’il en revint, sur le point de son ddë 
part, il lui demanda sil avait tout mi 
-dansle porie manteau. — Le valet rdé 
poudit que oui, — Le maître ajouta 


(85) 
s-tmpris tont GE qui est à nous ? — 
: valet lui répondit : oùi, monsieur ; 
at au moins. 
NES TE EE F 
( | 
Ua gascon avait emprunté vingt pis- 
les sar son billet. Le terme arrive, , 
oint d'argent : aussitôt vient un €x- 
loit. — Un exploit pour vingt pisto- 
s, sécria le gascon! à moi un €ex- a 
Joit! voilà on procédé des plus ou- | 
rageans | Ne suis-je pas bien malheu- 
eux de devoir à un homnie qui n’a pas 
le quoi attendre qu'il me preune envie 
le le payer. | 


LAURE VS 


Un homme de qualité, fortennnyenx 
de son métier, s'était associé à un grand 
parleur qn il menoit partont. Ce diseur 


de riens entra le premier un Jour dans 


: 
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ane chambre où il y avait fort bonn 

compagnie , et où l’onse réjouissait ddl 

bon cœur. Un gascon s’écria , dès qu 

-le vit paraître; — Oh! ma foi, serr: 

viteurà la joie ; voici une processioni 


î 
d’ennuis en voilà la bannière. 
| UV UUVUR/FLUUVES 


.Le roi vous accorde mille écus dée 
Sratification , dit uv jour le miuistree 
à un officier gascon. — De gratificas- 
tion , monseigneur , reprit l'officier |? 
dites, s’il vous plaît , de récompense 
je l’ai méritée ! 


RAA RAA AI 


: Un gacon, assez ponrvu d’imper-L 
tinence, disait, dans une compagnies 
nombreuse ; qn'il donnerait volontiers: 
dix pistoles pour chaque pucelle qu'om 


( 87) F0 
ai montrerait. Une demoiselle : qui 
onnaissait la fansse bravoure du per- 
onnage ; lai dit qu’elle pourrait ai en 
montrer pour rien. — Que je serais 
curieux, dit-il, de la dé — 
Hé bien, répondit la demoiselle, re=. 
gardez votre épées 


. Le maréchal d'Uxelles aeianidie au 
jour à M. de Casaleyde , gascon , com 
ment il faisait pour avoir un régimerm 
si bien compose en officiers. — Ces 
que je prends pisne des gascons. de 
préférence 


VV S L/A/ 8 8/ l 


Un gascon qui avait mis à profit 
son savoir faire , avait dans sa cham- 
bre, un assez grand nombre de portraits 
des plus belles inries de Paris ; il 
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n'etait pas fâché que l’on crût qu’ellée 
avaient été, ou qu’elles étaient encorré 
ses maîtresses, il voulnt faire tirer unné 
copie de l’un de ses Portraits. Le peina- 
tre, en Yÿ travaillant , jetait les yeuyr 
sur tous Îles autres. Monsieur du pini- 
ceau, lui dit le 82SC0n, vous vous faitess 
bien distrait aux dépens de La copie.2: 
je vous permets les conjectures; mais 
je vous défends les réflexions. 


VAR VAR 


Béatrix , au laid minois , 
Voulant se donner carrière ; 
À certain gascon grivois 
Donnait du pied an derrière. 
Hé quoi! vous me frappez là, 
Dit-il d’an air agréable. 

Holà ! Béatrix, holà ! 


Epargnez votre semblable, 


(89) 

Un seigneur de Guyenne se trouvant 
vec la comtesse de la Saze, lui ma- 
ait les mains ; celle-ci s'en offensa , 

: lai dit ce vers de Scarron:., dr 
es patineurs sont gens nétmale 


Notre seigneur gascon Jui répondit 


russitôt par le vers qui suit? 


VMéme aux beautés qui sont très-pati- 


* _ pables, 


‘% AAA RAS 


Beantra était à la porte de l'hôtel de 
Bourgogne , un jour qu’il pleuvait fort, 
vit arriver nn gascon sans manteau et 
très mouillé. Le gascon qui vit Beautru 


le regardant ,s récria : — Je gage que 1 

1 
mes gens ont oublié de me donner ; 
mon manteau. Beautru lui dit — de 


me mets de moitié avéc vous. 5° 


MT 52 dé 


(90 ) 

Est-ce à Bordeaux comme à Pariss 
monsieur Figeac? Avez-vous autan 
de parvenus ? Belle demande , c’est-Ll 
bas tout comme ici, — Sont-ils ausss 
galans auprès des dames ? — Sandiss | 
Far-tout la monche née sur le fumier 
aime à vivresor les fleurs. | 


VAR VIN /R/ 


À Paris, disait un gascon , l’amannre 
agonise dans les Amans, et trépasse danns 
les mariés. En Gascogne, il se fait Sa… 
lamandre, et il ne vit que dans les flan 
Mes : notre feu est son élément. 


VAR /R/R/R/ 


Une jolie snivante avait un gros dià 
Mant au doigt : Bergerac le regardait{ 
avec Curiosité, La mattesse qoi etoit| 
Présente , sontenait le diamant fin. —Oht! 
reprit Bergerac, faisons-lui l'honneur de: 


- 


Se (91). 
roire qu'il est un Temple; car si le 
famant est bon, assurément la file ne 
raut rien. 
PARIS 


Ua officier gascon ; ayant pris la fui- 
Le dans une bataille, crat se dérober 
aux ennemis qui le poursuivaient ; en 
traversant un grand fleuve à la vage » 
maisily péri. On lui fit Pépitaphe sui- 
vante : 


- Cigit monsieur de Berlandeau ; 


Qai, crainte du fea, périt dans Peau. 


A 


an ve vw vre vw 


Un gascon , en parlant de Ja sciati- 
que qui souvent le désolait , disait : Je 
suis d’an côté devenu si vaillant, que 
je 0€ ferai pas un PAS») dussé-je être 
poursuivi d’uue armée ; et de l’autre , 


si glorieux , que quaod le pape même 


\ 


Li TE 4 
détren À { , 


1: CO) 
me viendrait voir , je ne l’irais pas ree: 
conduire jusqu’à la porte. | 


AMIE / Rs 


On proposait à un gascon que la forz2 
tone venait de favoriser an jen , de serr- 
vir de second dans nn dnel ! — Je ga=- 
gnai hier, répondit-il, hoit cens louis, ebt 
je me battrais fort mal; mais allez troaae 
… Ver celni à qui je les ai gagnés ; 11 se bat-- 
tra comme nn diable, car il n’a pas les 
son. | 

AAA" 27 
’ 

Le père Letelier , confesseur de Louis 
X AV, disait à vu jeune abbé gascon 
qui lui faisaitea coùr pour avoir des bé- 
néfices : vons antres aspiravs aux béné- 
fices, vons êtes de nos ämis tant que vous 
avez besoin de nons ; et quand vous êtes 
rassasiés, vous nous oubliez. Ne crai- 


(l 


(95 ) | . 
nez rien ; lui dit le jeune abbé ; jene 
ous oablierai jamais ; Car je suis insa- 


able. *, 


RAV/V/8 N/8/87R 


\ 


Deux dames jonaient au piquet : un 
zascon vient chez elles et leur deman- 
de combien elles jouent. — Nous ne 
Le pas pour Vintérêt , mais Pour. 
honneur. — Si cela est , il o'y aura. 
donc rien pour les cartes. À 


| 


RAR R/R/8/à 


Ua gascon qui avait perda au jeu son 
argent, couchait avee celui qui le lut de 
avait gagné. La nuit il glissa en tapi- 
nois, sa main sous le chevet. Déjà 
l'avait trouvé la culotte de son compa- 
gaon de ht, et il commençait à s’empa- 


rer da trésor , Inrsque le dormeur se 


séveilla , tovjours l'esprit occupé de 50B 


$ Sa à 
( 94) 


argent; il chercha d’abord sa bourse ::| 
trouve en chemin la main du gascon…- 
Que faites-vous là ? — Mon ami, | 
prends ma revanche. 


AA A/R /9 


A antre disait : : J'ai gagné trois proo 

5je n’en ai plus qu’an dont le suc:- 

w? UNE de mon serment, jugez si jJe 
le gagnerai, 


TARA PRSIUS 


: Un seigneur gascon n’avait que milles 
écus de rente, et donnait trois milles 
livres à son conrrier. J'ai trouvé, disait. 

> le moyen d’avoir toujours une année : 
de mon revenu devant moi, 
RAA LA / RS 
1 
Une dame se fit annoncer dans one | 
Compagnie sous le nom de madame la 


CRT à 
présidente. Un gascon demanda en quel- 
le courson mari présidait; on lui dit 
qu'il était président des Elus. —: Dans 
l'autre monde , dit-il, ceue charge doit 
être belle, 


LES SASR N/8/R/ 


Un gascon s'étant brouillé avec Pévèé- 
que de Bazas ; jura de ne jamais prier 
dien dans son diocèse. Se trouvant-un 
jour en péril, au passage d’une rivière, 
Je batelier lai dit qu'il n’y avait plus 
d’autre ressource que de se recomman 
der à Dieu. Cadédis, dit le gascon 
sommes-nous éncore dans le Bazadois ? 


RARAAASS R/R/8/R 


Un financier demandait en sortant 
du bel, un surtont d'hiver qu’il avait 
laissé Gans laotichambre. On lui dit 


{ 
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que qnelqu’an venais de s’en servir pou 
aller dehors; et qu’il allait le rapponf 
ter. On lui nomma un certain, Doi 
Snic ou Dolignac. Le financier aussitôt 

. entendant ce nom, dit : en branjant | | 
tête, en vain j'attendrai ici 5 d’abord 
qu'il y a du gnic ou gnac, je tiecni 
HiOn surtout perdu, 


LA 


LA A/R A/S 
Una jeune cadet de Gascogne , déshé:- 
rité par la fortune | épousa ane femme 
riche et de mauvaise’ homenr. Qaandd 
elle me pousse à boat, disait-il, pourr 
me consoler, je vais dans mon cabinet 
_ lire sa contitution dotale, 


AAA IE 
Une grande fille avait les yeux ron-+ 


ges ; à cela prés, elle était belle, Uni 
klondin qui la cajolait sar 5es Yeux ;, 


{ 
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ai dit que l'amour y présidait et ren- 
ait ses arrêts. Si cela est, dit an gas- 
con qui l’enteudit , l’amour y pronon- 
ce en robe rouges 


LAW AV 


Lorsque Namur fut assiégée, en 

2695 , il y avait dans la place nn capi- 

taine de dragons nommé Figouroux , 

qui était de Rhodez. Cet officier quine 

s'était jamais rencontré dans des occa- 

sions fort dangereuses, était tellement 

étonné d’avoir été commandé pour une 
des sorties faites sur les ennemis, qu'il 

ne cessai! d’en rapporter des actions de 

valeur extraordinaires dont il se disait 
l’auteur. Dans le vrai ä ne s’y était rien 
passé qui métität beaucoup d'attention ; 

maisil trouvait si surprenant que son 
courage eût soutenu uve telle épreuve, 
qu'il s’imagina que ricn n’était égal à sa 
 Gascoge 7 


due AO) 
bravoure, Un jour il demanda au marcé 
chal de Bonfflers , san général, de | 
mettre en lieu où il püt de vuouvesa 
signaler sa valeur , étant au désespoir 
disaitil, que l'occasion. de sortir suu 
cette canaille ne se présentät plus. Li 
maréchal , lassé de ses discours, lui ré 
 pondit, en présence de la compagaini 
où il débitait ses gasconnades : « Eîh 
« bien! M. de Vigouroux, vous aan 
« rez satisfaction. Il se présente anné 
« occasion bien à propos. La {bréchh 
« est déjà faite au fort Gaillaume: 
« les ennemis , selon toute apparence , 
« ne tarderont pas de monter à l’ass- 
« saut; je vons en fais gouverneur ; 
« allez en prendre possession : si cettie 
« canaille ose se présenter , reporissezs 
« là comme il faut, et faites-lui bierp 
« sentir Fa pesanteur de votre bras |; 
« au reste , je doute que nos ennemihs 


(99 )- 
« veuille en courir les risques, s'ils 2p= 
défendre. 


e Aliez , courez chercher des lauriers 


« prennent que vous devez 


«en dépit des jalonx. Je vous donne 
« la préférence, tout doit céder à votre 
« bravoure. » Le pauvre Vigouroux, 
dont l’intention n’était que de se faire 
passer pour brave , et qui n’avait point, 
envie d’être pris au mot ,; fut très-sur— 


pris: de la réponse de M. de Bonfflers. 


Il demeura interdit ; et les saillies gas- 
cognes lui manquant, tonte La compa- 
gnie se prit à rire , il se remit pourtant 
après avoir rêvé , et croyant avoir trou- 
vé une défaite qui le tirerait d'affaire, 


« gneur, ce n’est pas là où il faut mettre 
« Vigouroux ; je n'aime pas à être res- 
« serré entre quatre murailles ; Pardeux 
« que j'aurais à courir sur cette canaïille, 
a à me porter de la droite à la gauche , 


# 


il dit à M. de Doofflers : « Monsei- 


( 100 ) 


&serait trop à L’étroit; j'étonff-raai 
« de rage dans un si petit endroiit 
« Mais lâchez la bride à ma valeur , ee 
« pleine campagne ,‘ et vous verrez ect 
« que Vigourouxsait faire. » À ces mots 
Lächez la bride à ma valeur , la conm 
pagnie fit un si grand éclat de rire , quus 
Vigouroux ne put y tenir. Il se retire 
sans mot dire. Cette fanfaronnade nné 
tomba poiat à terre, dans un momenni 
elle fat répandue dans toute la garnüi: 
son , et Vigouronx eut bientôt le chaa: 
grin d'entendre les soldits sé diré lees 
ans aux autres, par raillerie : Lécherss 
da bride à ma valeur dans la plaine. 


> Ne | 

Pradon était devenu amoureux à Pa-- 
ris d’une fort jolie gasconne. Elle ne 
Paimait pas, mais elle avoit de l’ess: 


({ 101 ) 
itet da goût pour la poésie. Notre 
joëte dont les saillies divertissaient', 
écrivit an jonr une lettre en prose el en 
vers , où sa passion avait plus de part 
que sa muse. La réponse, an con- 
raire; ne laissa voir que de l'esprit. 
Pradon l’admira , mais il uen fat pas 
satisfait. Al y repliqua par ce joli ma- 
drigal qui est dans la bouche detoutle 


moude. 
Vous n'écrivez que pOnE écrire, 


C’est pour vous ul amusément, 
Moi qui vous aime tendrement ; 


Je n’écris que pour vous le dire. 
q 


Voici la réponse qu’elle fit à ces 
vers : 

« Il est vrai que vous savez ME dire 
«eu beaux termes que vous m’aimez j 
« Mais vous mele dites en poëte et € 


LA 
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“ normand ; et je l’écoute en gasconne:, 
«el en fille qauine veut donner sou 
“Cœur qu’à celui qui se sera acquiiis 
« le droit de le garder toute sa viez! 
& Votre nation vous donne .un privi-- 
« lège de feindre, que votre poésie nee 
“vous ôte pas. Parlez-moi en vers des 
& Votre amour, et du même style ,, 
* vous me ferez plaisir; mais en pro== 
«Se, si vous me parlez de votre csti-- 
«me, je me souviendrai de votre payss 
«et da mien. » 


RARPRARANR 


‘Ua BasCon qui n’avait pas le son , 
entre chez un barbier pour se faire ra- 
ser. Pendant qu’onaccommodait sa per- 
rüque , ilen commanda une de prix. 
— Mais, dit le Perraquier , je n’aipas ! 
lhonneur de vous connaître. Si je fais 
Celle perruque, puis-je compiler que 


{ 103 ) 
vous viendrez la prendre 1 — Fiez- 
vous à ma parole ; répondit le gascon; 
et preuve que je viendrai, je ne vous 
paie pas celle façon de barbe ; nous. 
compierons le tout ensemble. 


EN UN AUS 


Un abbé gascon demandait depuis 
long-temps un bénéfice an père de /a 
Chaise. Un jour que ce bon père 5€ 
promenait appuyé sur sa Canne » sui- 
vant sa coutume , l'abbé vint Fabor- 
der et le solliciter de nouveau: Le jé- 
snite qui lavait leurré depuis long- 
| temps de belles espérances ; lui annonça 
_qu'ilny avait rien à faire pour lai. — 
Ah! mon père! répartit aussitôt abbé 
dans son aecent gascon, j'ai été un 
grand sot de me fier à vos promesses » 
et ma mère avait bien raison de me 
dire, qu’il ne fallait jamais s’as- 


Crof) 


Seoir sur une chaise qui n'a que trois 
pieds. | 


RASE 


Un gascon vint à Paris pour entrerr 
dans les mousquetaires. On le reçuit 
dans la première compagnie. Il ne faut 
plus question que d’avoir un bon che-- 

val gris, à iongne queue ; il eut de Jaa 
Peine à en trouver. Un capitaine dee 
cavalerie de son pays et de sa connais 
sance, lui en vendit on quarante louis... 
Dès que ses camarades virent ce che-- 
val , ils lui dirent tons qu'il ne valaitt 
Pas trente pistoles. Le jeane mousque-- 
taire retourne chez le Capitaine : —. 
Monsieur , lui dit.il , d'anssi loin qu'ill 
le vit , on dit que votre cheval ne vaut! 
Pas trente pistoles, — On dit! s'écria| 
le capitaine : et qai sont à pen-près: 
ceax qui le disent ? Est-ce pas, par: 


(105) 
bassrd, messieurs vos compères de 
Phôtel ? Je m°y connais mieux qu'eux, 
je suis enfant de la cavalerie, et je vous 
dis qu'à quarante Jouis d’orle cheval 
‘est donné. Allez , allez, continua-t-il ; 
laissez dire ces gaillards ; si vous les 
écoutez , il vous feront croire que le 
cheval de bronze est devenu poussif 


2 Vi Va Va Ts T4 A A) Ù 


Un gascon donpait la main à une 
dame; elle tomba et entraîna le gas- 
con avec elle, La dame se mit à rire. 
__Onvoitbien, monsiear, qu’on u’est 
gnère en sûreté avec des gens comme 
vous. — Pourquoi non, madame , ré- 
pondit il ? Yous savez qu’en Afrique 
César tomba de cheval. C'est bon si- 
| gne dit-il, que ce pays soit sous moi) 
c'est nne prise de possession. Si vous 
voulez , madame , vous faire Afrique ; 
je me fais César. 


( 106 ) 

Uo gentilhomme avait un valet gass- 
con. Îl l’envoie acheter an cheval et iil 
amène on âne, Le gentilhomme, cour«- 
roncé, lui dit: je t’avois, bator, or-- 
doané de m’acheter un cheval, et tuu 
m'achètes un âne. Le gascon, sanss 
s'étonner, Jai répondit : laissez-le ve-- 
nir. S'il croit en proportion de ses 
oreilles, il deviendra le plans beaui 
cheval. 


# 


VAAVULAL 


Une veuve fort riche avait souvent: 
à sa table un gascon qui était plus 
occupé à faire rire qu'à manger: il 
laissait refroidir sur son assiète tout ce 
qu'on lui servait pour lea corriger, 
la dame donna ordre aax laquais de 
changer l’assiette da gascou, dès qa’ils 
Y Verraient quelque chuse de bon Il 
s’eu apperçut , et ne dit rien. Il revint 


(107 ) 

, Jendemain avec un gros clou et um 
jatteau dans sa ‘poche. Aa premier 
on morceau qu'on lui servit, un la- 
quais prend l’assiète : il eut nn petit 
oup sur les doigts ; la pointe da clou 
ppuyait déjà sor l'assiète, et le mar- 
eau, en l'air, était prêt à frapper ; 
quand la dame s’écria, Qu'ailez-vous 
faire ? 

Madame, dit-il, vos'assiètes sont 


urop volages , je vais les fixer. 
LV, Va Ya a 6 "2 


Un officier'gascon, fort bravehom- 
me de sa personne, mais qui tenait 
beancoup da naturel de sa nation, se 
troavait à une escarmouche. Il tira un 
coup de pistolet à un cavalier ennemi , 
et se vanta aussitôt de l’avoir tué. Cela 
ne peut-être lui dit-on, car on ne 
voit personne à bas. -— Cap de bious » 


( 108 ) 
répartit le gascon, ne voyez-vous paas 
_ que je l’ai rédait en poudre ? 


VAE VV VE 


Un habitant des bords de la Garonne 
Passait constamment l'hiver le plus rua- 
de, avecun habit très-mince et trèss- 
léger. Un seigneur transi de froid, lee 
rencoutre dans une place publique. — 
Comment faites vous donc, loi dir cee 
sergnenr , vous n'êtes point sensible aun 
froid ? — Sandis, monscigneur ? Îaüi 
répondit-il, portez comine moi tonter 
votre garde-robes sur vous, je vouss 
réponds que vous n’aurez pas froid, 


A/N/E/8, L/R/8/%s 


Un cadet de Gascogne voulait per-- 
suader à une jenne veuve, qu’elle ne! 
: F 2 à | 
Ponvail mieux faire que de l’épouser ; ; 


elle lui répondait toujours que son: 


ŒUR) 

anti était pris, et qu’elle ne se rema- 

ierait jamais, _— Jamais? vous donuez 
wn Jong tn À votre venvage; 1e ne 
rois pas qu'il l'écoute tranquillement. 
Mais, madame ,\quand vous voulez 
bre opiniâtre, le vonlez-vous pour 
long- temps ? — Sur ce point-là, je le 
veux pour tonte la vie. — Pour tonte 
votre vie! soixante-dix ans d'obstina- 
tion ! jamais opiniâtreté n'est allée si 
loin. — Comment, soixante-dix ans » 
que vonlez - vous dire? — Je veux 
dire que vous n'avez pas trente ans » 
et que vous en vivrez cent, du moins 
je le souhaite : voyez ‘à quelle patience 
vous vous condamnez ! Croyez-moi , 
continua-t-il, le veuvage a son mérite 
quand il commence, il a ses dégoûts 
quand il continue, et il n’a tous ses 
charmés que quand il finit ; je vous y 
attends. 


( FE 

‘Un financier s'était attaché un gay 
eon qu'il logeait chez lui , qoil avra 
toujours 4 sa table, et qu'il traînaal 
partout, On demanda un jonr à «@ 
gascon sl étoit à cet homme riche ? - 
No , répondit-il, en se montrant sobi 
méme par un geste de la main; je sani 
à cet bomme non riche; car je suis; 
moi. — Mais vous logez chez Ini ? 
J'y loge pour mon plaisir. I! y vecu 
tionver le sien ; je lui en laisse l’homn: 
neur. Mais voici le fait: pour vous 
êter l’équivoque , ce maitre Crésus mue 
talonnait; je l'avais toujours à mers 
tronsses, et il m’invita soir et matim. 
J'ai cherché un m-ven de me metyree 
à l'abri de sa persécotion ; je l’ai trou- 
VÉ; je sais vena loger avec lui ponss 
m'en défaire. | 


| 
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Un gascon disait à quelqu'un, en 
voyant passer un parasile ; voilà un 
homine d’une morale bien sévère, — 
Comwent d’ane morale bien sévère ; 
fui repondit l'autre; c'est an parasite 
reconuu, — Je le connais mieux qne 
voos , reprit le gascon. C'est un hom- 
me rigide qui s’est condamué à rendre ? 
des visites deux fois le jour aux heures 
des repas. Ce n’est jamais par sa faute 
qu'il y marque; mais il ve s’en punit 
pas moins ; il se condamne pour lors ; 
à jeûver, Cela n’est-âl pas rigide ? 

rs anus 

Un gascon étant à Paris, avait à 
Beziers une fort jolie maîtresse. Elie 
lni écrivait des lettres pleines d'esprit 
et de tendresse. Il les montra à des 
parisiennes qui le prièrent de leur faire 
de portrait d’une personne qui écrivait 


Cr } | 
avec autant de passion et de délier# 
tesse; il en fit nne peintnre des plüu 
gracieuses.— Eh ! comment pouvez-vou 
quitter , loi dirent-elles , une personal 
si charmante, qui a tant de mérite, « 
qui vous aime si passionnément ? -— 
Mesdames , leur répondit-il , une mal 
. tresse est un bénéfice qui oblige à réssl 
dence ; j'aime Paris ; j’en fais mon aai 
vatal! Vous y êtes ; si qnelqu’une ddl 
vOas veutme bénéficier, je prends vco 
lontiers le benéfice avec les charges. 


Bergerac était un grand ferrailleur? 
Son nez qu'il avait tout défiguré, lu 
a fait tuer plus de dix personnes. 1 
ne pouvait soûffrir qu’on le regardät! 
ou il fallait aussitôt mettre l'épée à 1 


main. Îl avait eu une dispule avee 


( 113 Ÿ. < 
Monifleury ,ke comédien , et fai avait 
défendu, de sa pleine autorité, de 
monter sur le théâtre. Je linterdis, 
lui dit-il , pour nn mois, A deux jours 
delà, Bergerac se trouvant à la co- 
médie , lai ctia de se retirer, en Île 
ménacant set Montfleury , crainte de 
pis » Se retira. 

. Bergerac disait en parlant de #/ont- 
fleury : À cause que ce coquin est 
si gros qé'on ne peut le boutonner 
tout entier en un jour, ël fait le 


fier. 


Eo partant d'an homme qui sentait 
manvais , 1l demandait : Si sa mère 
était aecouchée de lui par-dérrière, 

PRAR/AEA rÉ arr 
Dans nne partie de jeu, on gascon 
et un officier prirent qnerelle ; ils tis 


rèrent l'épée, mais ils furent séparés. 
Gascog. & 
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L’officier lui envoya dire qu'il ne sa 
tenait paslà , qu'il prétendait se battun 
avec lui, et qu'il n’avait qu’à dire «d 
quelle manière et avec quelles armee 
— Ailez lui dire, répondit le gascon 
que je lui laisse le choix; et pou 
les armes , que les miennes w’ont tot 
jours servi à vaincre: de ce côté läà 
nous ne saurions nous battre À arme 
égales. 


VILA GUVR 


Ua gascon dont la bravoure n’étaa 
que dans le vain étalage qu’il en faai 
sait , voulant aller à Versailles, vvi 
que tontes les places étaient prises daan 
le carosse prét à partir. Il s’adressaa 
une grisette , qui y était : À bas la gen 
sette, lai dit-il, Elle ne désempaa 
point, Il continca de lui adresser cetll 
même phrase, d’on ton plus éleur 


: ( sr } 

Alors , un chevalier ni dit : Monsieur ; 
pourquoi vous céderait-elle sa place ? 
Elle a payé, elle a été plus diligenté 
que vous. — Ah! sandis, dit le gas- 
con , vous prenez son parti, à bas 
vous-même, Le chevalier descendit, 
et mit l'épée à la main pour se venger 
de l'insulte. Le gascon , qui le vit dans 
une bonne posture , sentant que son 


courage l’abandonnait, demanda au 


cocher quelle heure il était ? Il est trois 
heures, — Ah! dit-il a celui qui avait 
mis flaiberge an vent, remontez, je 
ne veux plus partir, j'arriverais trop 
tard à Versailles. 


A/R /U/R A/8/8/2 


© Un gascon avait accomodé un pa- 
isien et nn normand qui plaidaient en- 
émble. Le normand convint qu'il de- 
ait certaine soume ; 4 donpa s2 parole 
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d'honneur de la payer dans deux 
mois Au boat du terme il eut recourrs 
à la loi du dédit recne en Normandiee, 
Le parisien alla s’en plaindie à l'entrecs 
mettear, Il était dangereusement malaa: 
de, etse disposait à la mort. Donnez: 
moi une écritoire , ditle moribond : til 
écrivit de sa main ce billet an normandd, 

« J'interromps mon agonie pour vonn$ 
« reprocher votre pen de bonne fobi, 
« Tenez-moi votie parole , ou je nae 
« vous réponds pas que je ne viennné 
« de l’autre monde ; pour vous reproo- 
« cher que vous êtes de votre pays. 


PRAARASN/VB RASE 


La Gascogne , disait an homme dh 
pays , et la valeur de la terre, la terrk 
des valeureux. Nous sommes tons et 
maissant des béros en berbe, nou 


RENE EE Â 
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montons en graine dans l'occasion, 

c’est le produit. Il ajontait : La valeur 

en nous n'est pas moins naturelle qne 

l'accent; l’un et l'autre sont d'origine. 


AV RU RSR RAS 
À 


François ler. ayant oui dire qu’a0 


certain secrétaire de sa chancellerie , 
nommé Gaillard, gascon, l'était en- 
core d'effet, voulu le voir. Celai-gi 
se présenta devant le roi qui étatalors 
assis sur un long banc près d’ane cke- 
minée. François er. après avoir de- 
mandé son nom , lui di: quelle diffé- 
rence ou quelle distance y a-t-il entre 


gaillard et paillard? Notre gascon ré- 


pondit sur le champ : Sire : lu’y a 


de distance que la longueur da banc où 
vons étesassis , à l'endroit où je suis 


présentement — Foi de gentilhomme! 
s'écria le roi, en riant, j'en ai tout le 


long de l’aune. 


"ft 
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Un gascon qui était dans la diligences 
de Lyon avec un Danois, témoi ignea 
une gande prudence dans nne ques 
relle que lui fit cet étranger. Celui-cri 
parlait du roi de Dannemarck , dont iil 
exagérait la puissance et la riches 
Le gascon fatigné de ses vains propos 1 
Pinterrompit en lui disant : — Votre 
roi de Dannemarck a-t-il carosse i 
Cette question irrita tellement le Da-4 
nois , qu’il lni dit de grosses injures, 
que le gascon sonffrit avec Ja patiencee 
la plos résignée. Le carosse étantt 
arrivé à l'hôtel de Sens, les voyagenrs,, 
à la réserve da grscon , descendirent :4 
lai seul resta dans le carosse. Unn 
commis vint Jui dire: — Que faites-- 
vous donc Jà, monsieur ? — Je mer 
tiens, dit-il, à abri, car j'appré-! 
hende l'irruption du malheureux Da-! 
nois. Ïl lui raconta alors la querelles 
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me cet étranger Jui avait faite ; et 
omme il le sentit fort loin, ilmit la 
jête à la portière : Ce west pas , ajon- 
ia-t-il , que je l’'appréhende : je le défie 
Ji et son roi de Dannemarck. " 


AURA LVL ER 


Ua gascon avait un ami et une belle 
femme : l'ami le ft cocu. Il devint 
venf, et én prit une laide: Pari lefit 
encore cocu.— Parbieu dit-il à son 
ami,je vois bien à présent que c'est 


à moi à qui vous en voulez. 


NAN AN 5 0 


Un bourgeois de Paris trouva $a 
femme en flagrand délit: il la fit en- 


fermer , et en prit une autre qui n’a- 


gait ni autent d'esprit, ni autant de 


beauté que la première, mais qui avait 


encore moins de sagesse. Cet homme- 
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là, dit on 8ascon , m'est ni tendre, 
ni judicieux : ;l perd beaucoup et nee 
gagne rien an change. A sa place ,, 
Catin pour catin, j’anrais gardé lan 
mienne, 


* 


Un officier gascon, demandant né : 
grâce à M. de Lonvois , lui représentait : 
qu’on l'avait accordée à bien d’autres 
qui n’avaient pas autant de service que 
lui. — Que voulez-vous ? ditle ministre, 
il n’y a qu’heur et malheur dans ce 
monde, — Je ne croyais pas, répondit 
l'officier , que servir le roi, ce fut 
jouer à pair où non. “48 


LAVE 


Ua gascon qui avait la répntation 
d’étre brave, fat insulté par un homme 
qui létait aussi. [l mit l'épée à la main ; 
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on se jeta sur lui. N'ayez pas peur, 
dit-il, il est sauvé de par César et de 
pat Antiochus le Grand. On lui de= 
manda ce qu'il voulait dire. Je m’ex- 
plique répondit-il ; remettant son épée 
daus le fourreau- Je lis l’histoire à mon 
profit, pour ne pas m’emporter , dans 
l’occasion, contre des choses indignes 
de ma colère. Je me souviens que 
Metellus le romain se déchaïnait con- 
tre Cesar, et était toujours dans Je 
sénat d'un avis contraire. Un jonr qu’il 
s’élevait contre lui plus que de contu- 
ne , Cesar ini dit : A qui en voulez- 
vous Metellus ? Mettez - vous bien 
dans la tête que vous ne parviendrez 
jamais à mériter la colère de César. 
Voilà mon premier modèle de modéra- 
tion. Voici le second : ÆAnliochus, 
insulté par un officier de son armée ; 
alla sur lui l'épée à la main, et 
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prêt à lui percer le flanc , il dit : Tuu 
es bien heureux que je me sois fâché,, 
tu étais mort, si je n'étais pas en co-- 
lère. J'ai d'abord faitle César, je faiss 
ensuite Æntiochus ; le Grand s’entend:: 
Voilà des modèles ! je les copie. 


PAR RES Bu AUS NS RSR 


Un gascon voulait vendre nn che-- 
val, qui, suivant ane plaisanterie tri - 
viale , avait la tête si grosse qu’elle nee 
pouvait sortir de l’écurie ; c’est-à-dire, 
qu'il devait tant an maître de l'écurie, 
que celui-ci craignait qu’en laissant sor-- 
tir son gage, la dette ne conrûüt au: 
galop avec le gage. Le gascon tronvai 
enfin an marchand qui ni demanda sii 
son cheval allait vite : Corame limagi-« 
bation, répondit le gascon. | 
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Un gascon était allé se baigner an 
jonr d'été. Ïl nageaït assez bien ; mais 
il en voulat trop faire. Il plongea tant 
de fois, que revenant sur l'ean, ilse 
trouva entra!né par le courant , et fut 
en danger de se noyer. Îl eut Padresse 
de ménager ce quoi lui restait de forces , 
pour gagner le pilier d’un pont de bois 
qui était assez loin de Ini. It aila s’y 
accrocher et eu l’en retira avec an pelit 
bateéu. — J'ai couru grand risque , 
dit-il , dès qu'il fut en sûreté. On wra 
abandonné , on ne m’a prêté ancun se- 


cours: sans moi , je me serais noyé. 
\ 


ARASAAS VAR VAS 


. Un officier gascon était fort aimé 
d’uu homme de la première qualités 
Celui-ci, marié depuis qu'ils ne s’é- 
taient vas, avait éponsé une des plus 


belles personnes de la cour. Dans dix 
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mois i] se vit père d’un très-bel enfant,, 
qu'on appela monsieur le comte. L’of-- 
ficier revint de l’armée : il alla voir 
son ami le grand seignenr, qni le pié-- 
senta à sa femme et Ini fit voir som 
fils. Voilà, lai dit-il, notre petitt 
comte ; qu’en dites-vous ? — J’en dise 
ce que je pense : c’est un comte fait ài 
plaisir. 


Je suis bien à plaindre pour la gloire : 
de mon nom, disait nn gentilhomme 
de Guyénne, qu’il n’y ait pas eu dans. 


notre pays un Plutarque qui ait fait la 


vie des hommes illustres de notre mai- 
son; sil y avait ajouté les grands 
bommes de la province, il en eût fait 
une bibliothèque aussi longue que la 
route de Bordeaux à Paris. 


4420 (m5) 

Une femme de qualité , qni n’était 
ni jeune , oi belle, et qui cependant 
se flaitait d’être l’une et l’autre , vou- 
lut aller au bal en masque. Elle exigea 
d'an jeune gascon fort recherché des 
belles, de lat donner la main, sans 
masque, En entrant dans la salle du 
bal , croyez vous , lui dit-elle , qu’on 

- me reconüaisse ? — [Non , madame, 
répondit-il ; je vous déguise au der- 
nier point :onme regarde. 


PA PAUSE RASE 


Oa vint rapporter un jour au dac de 
Roquélaure que deux femmes de la 
cour avaient pris querelle , et s’étatenit 
aceablées d’injares : $e sont elles ap- 
pelées laides ? dit le duc. — Non, 
monsieur, — Eh bien, répondit-il , je 
me charge de ks réconcilier, 
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On allait exécater un homme con--| 
Vaincu d’avoir fabriqué de la faussee 
mongaie, On demande à un gascon cee! 
qu'il avait fait : — Hélas répondit-- 
il, on va le pendre pour avoir peintt. 
le roi et loué dieu ; Eusant allusion ài 


nos pièces de monnaie qui avaient Les 
portrait du roi d’un côté , et de l'antres 


ces paroles: it nomen Lomini bee 


nedictum. 


LANTA CUT 


Un gascon, sur une rosse trem-- 
blante , rencontra près le Pont-Neuf, 


on seigneur sur un cheval magnifique. . 


Cadédis , lui dit-il ,je gege pour dix 


louis, que je fais faire à mon bidet: 
ce que le vôtre ne fera pas. — Oui, , 
je gage dit le seigneur, en regardant ! 
d'un air de ciépris Ja rossinante, Aus- | 


sitôt le gascon preud son cheval dans. 
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ses bras , le jette dans la Seine, et le 
gentilhomme, fort étonné, paya Ja 
gageure. 


BAAVAN/V RAR L/R/ 


Un gascon se porta sur le pré assez 
vaillamment; mais quand il vit que son 
adversaire mettait l’épée à la main: — 
C’est tout de bon, dit-il, à ce que je 
vois. — Sans doute, lui répliqua 
l’autre. — Je vous avone franchement , 
reprit le gascon, que j'ai prétendu 
jouer la comédie. Je ne suis bon que 
pour les rôles comiques, mais je 
n’entends rien dans le sérienx. Et il 
ne voulut jamais mettre en liberté sou 
coutelas. Son ennemi le méprisant in- 
finiment, lui donna des coups de plat 
d'épée, et lai dit : ta nes qu’un ma- 
raud , je te défends de porter l’épée ; 


# 


si je te tronve jamais l'épée au côtés 
) 
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tu penx compter que je te ferai unné 
croix sur Île visage, que tu poñteraa 
le reste de ta vie. Le gascon tomnt 
tremblant, lai dit: je me soumets 4 
cette loi de bon cœur. Cependant iil 
continua de porter l'épée. Son adverr- 
saire le rencontra dans la rue , il l’aae 
postropha d’abord, en lai disanti! 
Hé bien! M. le faquin, est-ce aïinssi 
que vons observez mes défenses ? 1 
Hélas! lai dit le gascon , je ne veux 
pas y contrevenir; j'allais vendre mora 
épée à un fourbissenr , la voulez-vouus 
acheter ? | 
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